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NOS PRIMES

SOIXANTE-QUATRdME TIRAGE

Le soixante-quatrièmie tirage des primes inen-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ c(numé'ros datés du
mois de juillet) aura lieu SAMEDI, le 3 AOUT, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION SAINT-
JOSEPH) coin des vues Satiite-Catlierinie et Sainte-
Elizabeth..

Le public est instamment invité à y assister.
Entrée libre.

**On a beau être habitué à vivre en pays
monarchique, être satisfait du régime parlemien-
taire anglais, s'extasier devant les libertés gêné-
reusemexît accordées par la royauté, il y a certainîes
chioses dont on se lasse, témoin cette liberté dont
on jouit d'êtr biéd toujours payer pour faire

vive en rs qui ne fouit rien.
Le prince de Galles vient de nmarier sa fille aînée,

c'est son droit, c'est même un peu son devoir ; il a
trouvé pour gendre un de ses amnis, plus âgé que
la future de près de vingt ans, il est vu-ai, nais
cela ne nous regarde pas, puisque les épîoux se
convenaient, et de plus, très riche, imvraisemibla-
bienient riche.,

MNalgré cette urichesse, qui assure au nouveau
ménage une existence de soie et d'or-, le papa cle lit
jeune épouse, très bon prince et tu-ès enîdetté par-
suite de la vie peu exemiplaire qu'il a mienée -un
peu partout, n'a pas hésité, vu la difficulté qu'il1
eprouvait de doter sa fille, à demander à l'Anglle-
terre de vouloir bien se charger de ce soinî. Pl

C'est exactenment couîîame si vous, lecteur dut
MONDE ILLUSTRÉ~, vous vous adressiez au gouver- c
nement, local ou fédéral, commle vous voudrez,

pour obtenir une certaine soinie d'argent pour
marier votre fille.

Je sais parfaitement qu'il existe des précédents
dans le premier cas, tandis qu'il n'len existe pas
dans le second, mais enfin, le pr-overbe le dit, "9qui
peut le plus, peut le mioins ", et les précédents se
font très facilemcnt.

Quand la proposition a été faite en chamnbr-e, il
s'est trouvé un certain nomnbre de députés qui ont
prétendu que le pays se saigniait déjà assez pour- la
famille royale, et qu'il était temps dl'arrêter les
frais, miais ils n'ont pas été écoutés.

On s'attendait à ce résultat.

lens le cours de la discussion, on1 a donné
lréuéde la liste civile inmpériale, dont les

détails varient peu, chaque année, miais, a-t-on
ajouté très à pr~opos, qui sont su8,ceIptîb!es ('a ng-
menter.

Voici ce que coûte chaque année la famille al-
lemnamde qui règne sur l'Angleterr-e

La -i1e

Cassette pai-timilit-re (je Sa MJaj,8té...... .300000
.Maison tde Sa Majesté,, y compilris traitenniîts et

P(lsl .............. 6,)7,0Dépenises (le la Imaisoiroyale..................863q0

Largesses royales, charités, etc ................ 600
Penlsiois accordées par Sa Majesté ............. 12C;,,oo
Dépenises diverses ........................... 4000
Reveim dii ducéle Lanicaster................2,'000
E-iitretieii es résileies royales ............... 70,000
Rt ,idçmîtces royales, eni partie occuiltées par S. M. . 18ý,000O
Dix paaius 1m0on oce)s ...................... 0,0
Chap.îelle Sitf~ Wiîîdsor ................ ,000
Pemîsionis cdu ersomîniel tIcs patlais ............... 1, 5,0 0
N aclits royauix. . .......... 20.... 5_)C;,000o
1' s )i teroae etc .......................... 310,000
Dêpeuises spéciales .......................... 100,000

S RI'im pératrice douiairière d'.Allcniagmîe, fille
aîllée (le la rcee.........................100(

L(, pritce, /t t p de's &(h/

Le prlnce, Phtis (le. .ý........................ 500, 000
La prinicesse, pt1us de..................... .... 0 000

Pnic Alid........bsI..............1l ,0
Prince Alred ........................ ...... 126,000
Princessei-line ................ ..... ....... 302, 000
Princeesse WLojie ...... .................. .. 3,000)
Dullcesse tie a....r..g...................... 0,000
Princlesse (lAugusltge....................... 30,000o
Duilcdes Caîl îridge ......................... 1,, ooo (
Prinese arie...................... .....25,WOu
Prinicetic Mare..ei..........................12, 000
PrincedSe-en............................1, 000
Prinice dc ilohlelo.... ..................... ,000
M afisotc e uveranîs tlécét...é..................,000
Enitretien tic laies roytx.............. 570,000

En additionnant tous ces notmbr-es, on arrive à
un total de pr-ès de cinq mdlm.omms (d(, piastr1es, par-
lin, et comme cette liste civile a peu cangéc,' quoi-
(lue les nomnisme soient pas les mênies depuis cin-
quantes-delIx ans que Sa Iljésté la reine Victoria
est sur le trône, c'est donc plus dIecieux cent cin-
quante muillionis que le peuple anglais a payé pour
la fanmille royale.

Mais ce nî'est pais fini, puisque, comme on a eu
soin de le faire remarquer, ces dépenses sont sus-
ceptibles d'augmnenter!

Ces cinq islliomîs par' an représeniten~t de quoi
nourrir dix nille familles!!

* * Mais, (111 exiiiiauit bien ces chiffres, on1
constate que la religion et la charité figurent bien
niiaigrieniienitclans le grand total.

$5,000 pour la cha~pelle de Windsor.
$ý,66,000, hiargesses royaleslèt chiarités
Enfin cela plit aux Anglais ; grand b~ieni leur

fasse! Et croyez bienî(que si je parle deé ces choses
mi e nie donine mêmeti pas la peine cde les critiqueî

Je constate, voila tout.
Au C2anada, njous nous payonis le luxe de donnîer

$,50, 000 par ait à niotre gou cermieur-géneral, mais,
atu Muollis, nous n'avons pas à ntous occuper de la
(lot (le sý s eýnfants, et jusqu'à présenît, il ne lui a
janmais pris la fantaisie de nous le demander.

Chez nos voisins des Etats-Unis, le Président
reçoit uit peu plus, le nmênme traitement qlue le ré-
dacteur en chef du Xew- J/tir/i 1rald, et on dit, je
vous le donnue commne la chose mî'a été rapportée,
(lue quanid le Présidet-t recevra $100,000, M. co-
don Bennuett en donnera autant à son rédacteur-.

En France, le président de la République, M.

S.' Carnot, reçoit $1 20,000, Napoléon III recevait
pres (le huit iniliions par an1

Tout cela a été dit à la Cli.amib-e (les Communes,
en Angleterre, et vous pouvez ' ous faire uneidee
(lu bruit (lue la discussion à dû faire dans l
pays.

*** Puisque je vous parle d'argent, et que tout
est calmne chez nous par ces jours de grande che-
leur, je ne puis faire autrement que de vous dire
quelques mots cle ce fameux tableau de M1illet,
l'A ugelus, qui vienît d'être vendu en France, Plus
de cent mille piastres.

Cette vente a occupé Paris pendant près de
quinze jours, ce qui est énorme, en ce temps d'ee'
position et deé surrexcitation qui règne chez nOS
cousins de l'autre côté de l'Atlantique.

Ce tableau, qui ne contient que deux persOfl'
nages est, du reste, très beau.

* "L'Alngelus, toile maîtresse où deux pay-
sans, b)aignés dans les pâleurs du couchant,
s'inclinent pleins de frissons mystiques au SOI'
pénétrant d'une cloche qui tinte la prière du soir
au nioustier estompé dlans lhorizon, qui saplire
et force à méditer sur l'influence encore tout'
puissante de la tradition religieuse sur les popul*"
tions rurales. Avec quelle minutie et quelle
largreur tout ensemble ces deux grandes silhouettes
du lab)oureur et de sa servante se dfessent sur la

gêeencore chaude
La tâchie est term~inée, la brouette est là,' pleine

(le la récolte (le la journée, uis vont regagner la
chaumière pour le repos de la nuit. La clochea
Sonné le couvre-feu du travail, et tout à coup ces
deux animaux noirs, comme dirait La Bruyère, Se
dressent sur leurs pieds et, immobiles, ils at-
tendent, comiptant les coups de la cloche, coîiW1le
ils l'ont fait hier, comme ils le feront demain, dai"'
une attitude trop naturelle pour n'être pas coutul
inière, que le rite soit accompli pour reprendre le9
sentier qui mène au village. Le ciel cotonneuX
et mélancolique qui surplombe le paysage, particiP
lui mênme du recueillement général (lui domine le
tableau. La scène est admnirable et vise plus loin0
que le sujet ; on sait que l'artiste n'est pas seule-
ment un peintre, nmais que, vivant ardemment al'
milieu dles passions et des problèmes de son temflP 5'
il sait eni prendre sa part et eni transporter la POr-
tion qu il a saisie sur sa toile...

ILa peinture ainsi coinprise cesse d'être uni pur
spectacle, elle s'élève et pr-end un rôle moralisa1
teur, éducateur ; le citoyen passe dans l'artiste et'
avec un g rand et noble tableau nous avoiis une le-
çon de morale sociale et politique."

Je vous donnerai en cent à deviner le no011 de
celui qui décrit ainsi ce tableau, qui représente Uni
hommse et une femnme récitant l'Ave Jaiel'
plein chamip.

C'est Gambetta qui a écrit ces lignes-un peu
négligées sans doute-en 1873, aloi-sq'il venait
de voir l'A ngeluz, à Bruixelles.es

Quand au prix payé, il est évident qu'iles
excessif, et je comnais nomibre de toiles du "^Ille
Millet, et de Breton, (lui sont supérieures à 1 l1t
yeluis, mais il y avait lutte entre deux encltér's-
seurs, un Aimiéricain et le gouvernement franaiS51
et c'est ce qui explique le résultat étonnant de
cette vente.

* *Dans notre lbon Caniada, où. les teintes 'u
peu ter-nes cdominenit (sauf en politiq1ue) dans la "ýie
pr-osaïque et mnonotonme que nous meinuons, nou15
ne nous passionnons pas autant que ça pourle

eu sm-es d'au-t.
1l1-v a quelques amnnées, aloi-s qu'il y avait A
l'As-tery!-, à iMomtréal, exposition publique de

tableaux de maîmtres possédés par-(les par.ticuliers-
la plupai-t anîglais, hélas ý-sil- Donald Sumitht avait
prêté une des plus belles toiles de -Buetonl,le
Coonmniantt's, quil a p)ayée un très joli denliefi
84-5,0001 et j'ai été étonmné cde voir dans quelle 1uil-
nmmiie pr-oportion les Canadiens-F-amçais figruraiell
dans le mnombr-e des visiteurs,.

Le tableau valait bien une démarche cependa"t'
et la vue n'en coûtait pas cher, mais, il faut bme5"
1'asouer, nous sommes trè-s apathiques qua"" i
s'ait de gr-ancdaut.

Nous pr-éfér-ons entenidre siffler- ou voir car&CQ
1cm- umne écuyèr-e.
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Enfin! le r'este viendra'u peuttêtre plus tardi, riais
ei Otinuce à se fair'e temps.

**Quand je par-le ainsi, je vise particulièr'e-
1'nent le public' (lui pour'rat enc-oum-ager les beaux-
ct8 mais ce sont précisémîenit les p'r'sontttres riches
qui Semblent se soucier' le mîoints (le ce's questionus.

Eo ntrez chiez X. Y. Z., qui sumnt là lut tête d'urne
jlie fortune, vous n'y tirouver-ez pas uit meuble

'uriment beau, des tableauix le prix, cru irrêrîre le
b'onnes gravures île maîtr'es.

Quel est celui de ces favomisés de' Plutus qui a
COuuiii1aricé une statue à Il éhert, imie toile à llaniel,
ýai1tChiarles et auttes (lui îlevi'aienst êtr'e encou-
ragés ?

En rev-anche, les fabricants le pianos font tics
afl'ares d'or.

Mais, en vérité, sans vouloir jeter île hier tes
dans lerinagasain de mon ami Lavigrne, (lui est u
,artiste de grande valeur, le pianto ne suffit pas
dans; une nia1ison,ý il y a place piour autre chose, ct
Pour le tt'ès belles clhose'smêmne.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

Uns1 accident imprévu m'a emopêchié, à nuon gr'andl
regr<'t, de donner la ssniane dleri'èure, au MONDE

ILL'USTRÉ ia causerie ori'niuair'e. Aussi, les grus-

'tCsprépai'ées pont' celle-ci ortf-elles patru dans

le numétrîo précédlent saris êtreî accomnpagnées dhu

texte que voici. Elles représemnfaienut différenuts
Palais que nous allons passer' successivenmenît en

reu.Comnime vous vous en êtes déjà aperçus,
Chiaque nation de l'Amérique clu sud, et eus génér'al
Chbaque petit peuple d'imrportance secondaire, pos-
8ède à l'Exposition un palais, uns pavillon particu-
lier ; cela vient île ce que l'enthiousiasnme, l'en-
traînlemerît était si gYénéu'al, si grand parmi ces pe-
tites répiubliques, pour paraître elles aussi dans ci
grand concours de l'Exposition-Universelle, qui
l'administration était dants l'impossibilité de tru-
ver tdans le grand palais cent ral une surface suf-
fi8ante pour 1 satisfaire à toutes les ilemar-des. Aussi
'a--elle dû mettre à leur disposition une partie des
Jardins, -1nîposa nît à chaque pays la constructiom

'~nPavillons particulier'. Loin cie s'en plaindr'e,
'esl diffé-rentes nations ont vu là une occasion de
' isl,,ereet de donner à leur exposition un caractèrî
Plus spécial et réellement national.

Nous avons vu ensemble dléjà plusieur's de ces
Pavillons remnarquables, et nous allons continuer
'loti'e promenade.

Voici d'abord le Nicaragua. C'est une construî-
'10ien bois ornée de jolies plaques de faïence et

dýéléantes marqueteries. La toiture, de fo'm(
,originale, est recouverte de tuiles-écailles et cou

1'onut1ées de ger-bes d'épis eni faïence. Le goût er
'et pur et le dessin gracieux.

C'est un îles plus jolis travau uCraspd
Mars. On y expose entr'e autres objets ea

¶luables, uns plan <'n elief très artistement et sa
Vantuflienut cormbhinté du canal projeté de Nicara

gua. Ce plan a été exécuté à Washington par ui
eSulpteur français ; onu peut suivre aisément tot
le traicé lu caunal comme si l'on planait au-dessu

dans la nacelle dl'un billon.

Tout à côté et commse pour faire un contrast(
ýse trouve le pavillon du Japon. Cette nation
Progi.essite ut élevé là un monument très iniportar
't qui car'actérise bien le génie du peuple qui Il
costruit. La gad porte d'honneur est toute e

bois île rose finenment sculpté. Ce sont deux n

tistes du Tonskin qui l'ont travaillée. Voulez-voi
savoir les noms de ces deux Phridias asiatiques

tites fenêtres avec g-rillages en bamibous, cette se s(
plane prcieue etallia

plane péciuseet i nationale qui se prête a urne le
incoyaileututitde ,letr'ansformations sous la Cris

mairin patiente et hiabile des ouvriers japonais. L
La toîtuîe, reCout-bée enu pointe le sabot, iest cn
faie d tuils d'un gris d'ardoises. Dans son on ta

ginlit, cette construction est d'une élégance in- Got.

finie et donne l'avant-groût des sur'prises que r'éser've lui.

la nuiagitifique exposition de l'intérieur. fect

Pus loin, ontr iouve le pavillon (le la Répblqu le(

(le Saint-Marin. Cette minuscule nation, iraîgré
le noinibre r'estreint (le ses pr-oduits, r'éussit a ex- nier

poser ditresns collections. Ce petit palais <leît
nie manque pas d'urte allutre coquette: un portique, (M

cieux -andes hiaies vitr'ées entourées de faï.i.ence, C

(le ter-re cuite et de briques vernissees, le tout se j
surmonté d'un gr'and fronton centr-al portant les teri

airs de la Rép1 ublique. A l'intérieurr, uit salon Ct
somrptueux où sont exposés dles nmarbr-es d'une îlot1
gi-ande beauté, de finles poter'ies, des mosaïques et aii
dles tissus étallés suri riches mieubles. ccll

Enfin, de ces pays lointains, nous somrmes tout dle

a coup transpor'tés au ccvur même (le l'Europe: en tinî
Roumnanie, ce pays si piauvre et sur lequel pour- i'A
tant ses puissants voisirrs ont de tout temps lancé Fi-
tarit île relgau'ds le convoitise ; son exposition con- fa
siste surtout eri vinss et crus du pays, dont la va- (tai
rièté est considérable. Fait de tr'oncs de sapins lin
superposés, le pavillon affecte la for'me d'une mai-un
soir de paysan rounrarn ou encore d'une- isba r'usse, ait

néi
et sa couvertur'e est en chaume. î'i'i

Ne la tî'ouvez-vous pas, comme msoi, sublime, ve '
cette idée d'urn peuple qui, tandis que tous ses voi- ne!
sins à l'Expositions ont cherché à éblouir les yeux

ce
île leur palais inerveilleux, comme pour vanter la C<
richesse, a, au contrair-e, construit une pauvre ca- amu
Itane deé paysan, commne pour célébrer bien hraut le riè
travail humble et ignoré qui fait pourtant sa force ni'
à lui (lit

Tout l'édifice est entouré d'ai-bustes et de ver-
dures ; pour' accentuer la nuance de couleur lo- ar
cale, on r'emarque tout auprès un dle ces puits
conime on en r'encontre si fréquemment dans les
camtpagntes rounraines.

La nmeilleure manière d'exposer de bons vins pa
étant, dit-ors de les faire goûter, et le comité or- <-
ura1nisateut' a songé à en perruettre la dégustation;dr.In c; d
aussi, dans un joli petit cabaret attenant à l'éta-
blissemrent, de jolies filles Roumnaines, toute pii- tri

puintes dans leur costume national, versent gréné- (i
sreusemnerit à boire....~ moyennant finance, les C

vinîs de leur pays, en les agrémientant de leurs si fi
ndoux sourires.

e

REVUE GENERALE

iHistoriqune(les armeent- de l'EluroPe.-Luu triple alliance.-'
La situation en Euîrope et eut Arreriglie-

lisus<i'à la gtu-rre le 1870, une seule natioun avait pensé
îlîîeniiire éiue 1sn rmri<nt C'était la Pr-usse.

Cette puissaînce, vainîcue <t réitrite presqure à rien sousris
r-téic-he-Grnd ar a' Na1îolé'onii -, avait garîWlin ailier soir-e

a-ven iir (te ses iléfaites d'autre'fois, et n'avait Sonugé <depuis 1
a- <lià repr-cnd<reue téel-atante revaniche' sur ha nation qui il

i l'avait vainctue. î'oîîr ceette raisoît, elle nue négigea remn afin
le se mlettre eii état(l vaincre. l<erfecfiununenucit îles i

arrîtes, érectiorn de forts-,ssur divers points, aurgmnentfatioîn dur
usnombrlîe les, régiments ;on, s'aîîîîhîîîta aussi à relevet' le ni-

veatu les études utilitaires. Et fouit cela se lt pour aini1
lire à l'insu dle tount le mionde.

1i8I70 arriva. Alors l'uiv-ers étontnîé sortit le sa sonîrso-
Slenie cftiparutf fout surpris le la force <le la l'rursse qute

uit 'în n isait si faibile. on sait ce qun'il arriva cru cette aur-
l'a iée. Pouir ure raison oui pour unie autre, ha lFrance ilécare
en la gurrue à la Prutsse et lanîce ses bataillonts sur les rives dui

un- Ihinii. La Francee îqui, surtout dtepins le comminencemtenlt lu
dix-nreuviènme îe, n'avait marché que le victoire en vic-

us foire, (lev'ait être déaite <ans cîtte dernière lutte, cf elle le
,s ? fut en edfiet. La Pru'isse réclaina corînnue hprix le sa victoire
ils u-e forteI--.-nînitet.'emspra<e eu1- rvicel'Alsacep

ont unies à elle pour former ce qui'on appelle la triple
iacc. 1A tout dernièrement, l'Italie, apres un 'voyage à
lini du roi Hlunmbert et de son premier ninistre, signor
<pi, s'est joiinte à ces trois purissances.
Les autres petits pays del'uoe considérés jusqu'ic
unme neutres, s'alarmèrent de ces for-midaldes armements.
Suisse, la première, sonigea à fortifier la chaîne <le mon-
ries qfui lui fait une défense naturelle, et surtout le St-
liard. D)epuis l'incident Wohlgeniuith, où l'Allemagne
a mnrtré les grosses (lenuts, elle pense à augmenter icif-
tif de soiraarniée. D'un autre côté, la Hollande, depuis
dernier dtiscotirs du roi Gluillaume, demande que le
rubre de ses soldats soit porté à 60,000.
Après ces quelques explications (lue nours avons cru don-
rpour exprliqluer, suivant nours, la cause des arneenîts
l'Europe, noirs sommîîes eu droit <le nous demnîder
alviendrla-t-il dle tout cela?
Ce qju'il adviendra est facile à prévoir. Un jour ou l'autre,
<r un prétexte quelconque, tous les peuples de l'Europe
jetteront les uns sur les autres dans une lutte sanglante,
rrible. Le saug coulera à flots; la carte (le l'Europe sera
irisforntéýe. Mallheur aux p<etits la force pirinmera le droit.
te gunerre génýiérale est plus proche qu'on le piense, saris
tc. Et la raison, la voiîci. Pour soutenir leurs énornîes

iicnients, toutes les puissanc"esueropiéennies, du moiiq
les formiant lpartie (le la tripîle alliance, ont été obligéýes
grever considérab<lenment leur budget respectif et même
coîrtracter (le forts emprunts. Or, elles ne peuvent con-
ii-er à s'endetter chaque jour <davantage, en pýarticulier
Ileniagre, qfui, malgré l'énorme rançon payée par la

rance, est danisu état voisin de la banquîeroutte.
il est pîermîis (le se poser entcore tuce autre question en
e <le év'ineirients acturels. Devons-nions croir< à la soli-

irité (le la triple oit quadrupile alliance ? Nours noirs cru
ýssoiis (le rép<ondre non. Et voici purquroi. Pour fornmer
e alliance, il faut quîe les diverses parties contractantes
rit un but htonîiogèiie, et c'est précisémnt cette homogé

ité liimnanque daiýs ce cas-ci. La Russie, personne ne
iiloi-eý, jette les yeîux sur Constarntinople, et, pour y arni
r, elle rin éie rien moins que de s'emparer des Darda

lies et (te tours les petits Etafs (lui y pullurlent: la Rour'
iurie, la Serbie, te Monténégro, la Burlgarie, etc. C'est
à quîoi l'Autriche s'opplosera île toutes ses forces, vu qtie

,t unîe î1trstioi) (le vie pourr elle, et elle doit pour cela
iant <tie Ipossibîle dléferndre les p<ay sliii ser-vant (le lbar-
'n'es aux errvahisseiiiits 1russe. e plus, l'Autriche, il
efaudrait pas l'otublier, s'estcîrare par dîroit île coîr-
îêýte, dt'unei certaii- partiei dlu territoire (le l'Italie ; or,
ttc deriiière nie miaii<1itra certainremient îpas (le liui récla-
i- sont bien aur premiier mîomîernt op)por'"turi. Le sentiment
îti-aîîtriclrierî est très foi-t en Italie.
Voilà, euî peu (le mîots, à leure actuelle, la position d'e

'Europe.

*.* Passonrs à l'Anmérique. Contrairemenrt à ce <lui se
Ssse stur le vieux continent, ici tout est calme, La lutte
ii s'y fait est toutte pacifiq~ue: c'est celle <lu travail, de
iuustrie, de l'émuîîlatiorn entre les divers peuples, afin
[se surpiasser cri richesses.
Pas (le chicanies île fîontièîes, chacn se trouve sitilisain

rint île territoir'e. P'as le ces complication,; diplomnatiquies
lui muettent la vie des peup~les en danger. L'Anéri 1 te est
alinie commiie l'eau d'une baie qlue p<as utn souffle n'efleure.

Peurpies de l'Europe, qui gémissez soirs un joug <le fer,
xaverau-z l'Atlantiquîe, verrez goûter sur nos rives les (lout
,urs dle la paix, verrez resp<irer l'air dle la liberté. Ne dith'é-
-z pas trop lon)gteriipis votre arrivée air milieu de nous, nous

<l ésroiis <le toutes uros forces, déjà nos bras sont ouverts
oui' vous emîbrasser dans l'étreinte fraternel de l'amour des
euple.

Juillet 1889.

DEUX MOTS DU DOCTEUR

DE LA ('ONTAIOSITÉ,1)1,',LA FilIFVRE 'i(iu

La fièvre typhloïde est irre affection microbientie- le ba'
cille (fui la priodtuit a étuiéWoivert par un allemiandl rommtîé
Êbertli, et depîuis il a été étudliéeîri France par NiM. Chante-
tresse et Widal.

La lièvre typhloïde est très peu contagieuse dl'inidividlu à
individur ; elle se propage pnresque exclusivement îîar les
eaux et les alirments (furi renferment le bacille d'Eberthî.
Soirs ce r-appîort elle offre (le grandes analogies avec le clio-
léra. Ce sont les dléjections (les maladles qui sont les vrais
agenitsîîle propagation (inî gernme typhloïgène.

0La tr'arn sn ission peut se faire par les linges et les aurtres
effets souillés lpar les rmaladles, n.ais, lorsque les déjections
sont jetées <tans les fosses d'aisances, ýles égoûts ou mêmxie
<tans le sol, C'est alors (lue le bacille d'Eberth rîerrcontre les
condlitionis les fdîrs alites à favoriser son dlévelopîpement et
sa reî<îllirlatiolr.

Noirs eîî savons îdéjà assez île l'histoire de ce bacille point
pouvoir itéiuire (te notre éturde les mioyens île c'omîbattre la
propagation de la fièvre typîhoiïde. Ces muoveurs sont la (lé-
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LE CHANCELIER DÉFUNT

LEMONDE ILLUSTRE donne, aujourd'hui, ke
Portrait d'un personnage eccilésiastique de nmarque
que la mort, une mort prématurée, vient d'effacer
«Ie la scène du monde, le révèren(l M. Télesphore

Ilaechancelier (le l'archidiocèse de Miontréal.MlabbHlardl est mort le 18 jullet (lernier,
à l'ge Peu avancé de quaratnte-et-iun ans ; mais cedécès) qui pr-end réellement par surprise bien des

et appréciateurs du vaillant pr-être, n'en
Lais pas moins le souvenir d'une carrière noble,t ionorabîe et parfaitement remplie, malgré sa dé-
So0lante brièveté.

L'Egise de Montréal toute entière perd, en la
P)ersonine de son chancelier, un homme éminein-
inent actif, dévoué sincèrement à ses plus chersfl1térets; le clergé de l'archidiocèse voit cispa-
raitre soudainement uni (le sQ es rl)-res les plus
ei vu niais le vénérable titulaire dlu siège ar-

cePIscopal, Mgr Fabre, est celui qui regrettera
P)eutêtre davantage l'absence
41e ce collaborateur si entendu

et i nide dévouement (lue
a ranideur avait distingué,

iY a quelque dix années
déà,Pour l'attacher à sa per-

unen liassignant u
Postes les plus honorables

son entouragye. Que Monsei-
94eur soit bien convaincu
quil nl'est pas seul à ressentir

Ivenlenit cette affligyeante
Petpuisqu'il n'est pas un

'eul fidèle de l'archidiocèse qui
connu M. l'abbé Harel84,apprécier à sa valeur le

rite transcendant du re-
,e'tééun.Daignecetendre
et afi'

p-.ige père recevoir l'ex-
"ssion de nos plus vives

teilPies.Nous offrons pa-
illen à la famille et aux
44iavec respectueuse dis-

trtion,) nos plus sincères con-
eolan ces, en cette doulou-
ruecirconstance.

L'abbé Harel fut de ceux
te l'affection du coeur fait

eVWre lIongtemps, bien qîue
~ient la mort s'ingénie à

M'Itr trop tôt: s'il laisse
,rOtun souvenir durable,
es àlAlina ilIatei-, c'est au11Ilège de montréal, surtout,

ene à l'archevêché, que sa

binOire sera toujours vivace.
%snannées durant, cette

Z Pod a eu l'avantagre de le
84 er, huit ans commie un
la8lécoliers les plus bril-

die, quatre ans comme l'un
Pl SesPlus savants et de ses

Ponctuels professeurs,
74',est dans la Ville Eter-
îlr e l'abbé Harel futOnnue
qui prêtre, en 1874, et M. L'ABBÉ TÉLI
ru * rÇut le degré de docteur

Oit canon.

)è'son retour à Montréal,
ir4grPab crut devoir lui confier divers offices

eeu.ants et, tout particulièrement, eni 187-9,
lelle15 la chancellerie du diocèse: on sait avec

quel xactitude, quell aimable ponctualité, l'abbé
a1%.S~5accuitta toujours de ses fonctions. Il fut
ola chargé d'agir comme notaire apostolique

le procès en canonisation de la Bienheureuseýia gurt Bourgeois, et produisit, à cette occa-
1 dea ~Mémoires pleins d'intérêt.

l ie grande droiture d'esprit, une rectitude de
hj'nent ot pevtoslscamsdu
il- ~ r u e éu ii n rf n e vià c u

SOUVENl1E DU 9 JUILLET

Il a été donné à uni bon nombre des paroissiens
de Saint-Jaccjues, de Montréal, de se porter, le 9
juillet, vers la imagnifique chapelle que le collège
de Joliette a élevée clans son enceinte en 'l'honneur
du Sacré-CcSur.

Par un ciel mienaçant, par (le grcs nuages, un
train lu Pacificque Canadien s'ébranlait une heure
et un qiiart plus tard qu'il ne l'avait dû, et ren-
dait, après toutes sor-tes de retards, encore près (le
trois cents pèlerin,, au sanctuaire b)éni.

L'organisation était très bien conduite, et les
Prêtres zélés qui s'en étaient chiargýés n'ont droit
cîu'à des félicitations ; maltieureue ii ient la conipa-
gniie princière s'est oubliée. Sanîs nous avoir promis
mner et monde, elle devait nous donner Joliette à
huit heures, nous y avons été après dix.

Mais (les pèlerins- surtout des p-~i~,tel
que se composait notre pèleriîîage -sont par né-
cessité indulgentes, et ce contre-temps a été pris

ESPHORE TIAREL, CHANCELIER D)E L'ARCHIDIOCÈS5E DE W
Photographie De8marais

en assez bonne part, nmême chacune a senti son
coeur dispos et son sourire facile en face du R.P.
Beaudry et de ses (ligne,; acolytes, nous accueil-
lant avec une bienveillance et une urbanité peu
ordinaires.

Plusieurs prêtres, tant de ce diocèse que (les
diocèses voisins, avaienît répondu par leur pré-
sence aux invitations de MINM. les abbés Béchard et
Maillet, S.S., et la tête de notre colonne était vail-
lamment représentée par le clergé.

Cette chapelle du Sacré-Coeur est d'un style
purenment gothique, on l'a dit, style anguleux qui
convient très bien à un temple cie ce genîre.

Toutes ces ogives enrichies de moulures, de do-
rures, donnent un cachet de distinction, d'élé-
gance, qui éveillent d'abord l'admiration. Puis
la suavité des peintures ornant les trumeaux, où

Après la messe et le repas (lu midi, cqui fut à la
fois celui du matin, scrv; au collège avec succu-
lence, le R.P. Supérieur nous fit dire :" La maison

est à vous; allez et venez sans
scrupule et sans crainte."

Hélas! nous devions abu ser
l argrement de cette hospitalité
ouverte.

Le temps du matin ne s 'é-
tant point refait, ayant été gris
et noir tour-à-tour avec cde lé-
gères averses répétées, plu-
sieurs pèlerins s'installèrent
au collège pour n'en point sor-
tir d'autres en firent leur
pied-à-terre, s'en absentant
souvent pour y revenir tou-
jou rs après chaque nouvelle
course.

Joliette est gentil à voir
pour qui ne l'a jamnais vu et

agrable pour qui le connîaît
déëjà. Onu pourrait peut-être
s'étonner cie l'état de démence,
de vétusté dans lecquel se
trouve l'église paroissiale, si
tout à côté île s'élevaient des
fondationîscqu i promiettent d'a-
b)riter (dignemient le Roi (les
Rois.

Le collège est entouré cie
dépendances magnifiques, et
il est fâcheux que le temps
ne nous ait mieux servi.

Mais, en revanche, les longs
corridors, les salles inienses
n'oîîtimais entendlu tant (l'é-
clats cde voix, contenu tant
d'animation jiusqu'au moment
où la cloche cde la chapelle ai-
muée nous rappela pour nous
réunir une dernière fois, pour
nous faire goûter et apprécier
mieux encore les délicates at-
tentions dont nous fûmes l'ob-
jet de la part des Révér'ends
Messieurs du Collège.

Avec !'heure de la dernière
JINTRÉAL, DÉCÉDÉ' réunion c'était aussi l'heurie (le

la dernière prière. Prière qui
du coeur éniu, touché, ouvert,
naît d'elle-même, prière qui

dit le besoin de l'âm~e, l'accent de la douleur, le cri
d' amour !- prière qui monte et s'envole près dle
Celui qui, le regard tourné vers chaque pécheur
souffrant et plein d'espoir, répète avec la même
douceur, la même sollicitude: VoiVf ce coevuil qui a
tant aiméf les liottèes ...

Le sermon fut donîné par le Révérenîd P. Du-
charmie, et M. l'abbé Bédard, comme le mnatin,
adressa aussi quelques mots avec~ cette parole accen-
tuee, douce, persuasive, qu'on lui sait.

Le gracieux sanctuaire toilettée, luié
comme n sesjours de plus granîde fête, présentait

un spectacle ravissant et était bien fait pour jeter
dans l'extase de la foi, de la confiance absolue et
les yeux et le coeur.

S'il est vrai de dire que le jeûne est nécessaire
à la clarté et à la souplesse de la voix il faut

10

piré, les stations du chemin de la croix (lui mé'-
ritent une mention spéciale, la richesse et la gra-
cieuseté qui se font remarquer clans l'ornementa-
tion, toute la décoration, en un mot, incline
doucement le coeur, l'âme se sent prise d'une pieuse
allégresse et, sans effort, on tombe à genoux en
face de cet autel portant-livizie espérance et su-
l)linie consolation - la statue du sacré-coeur cIe
Jésus.

Il est beau cet usage, elle est imposante et b)elle
cette coutume (le franchir un grand espace, d'aller
en nombre vers Dieu. Sans doute, il est partout
le Maître et le Dispensateur (les grâces, nmais il
ouvre davantage ses trésors et dévý\erse avec plus cie
géllérosi té et d'amiour quand pour Lui on s'i1)pose
des peines, des fatigýues, des enînuis.



avouer qu'on avait dépasse un peu la note ce jour
là, et nos bonnes chanteuses d'ordinaire si zélées
et tant à la hauteur de leur (devoir durent forcé-
ment, le matin, rester en-dessous de la réputation
qu'elles se sont justement acquise. 'Mais pri
remise nWest pas 1perdve, et dans l'aiprès-i(li, au sa-
lut solennel, untichoceur puissant (les solistes mieux
disposées ont. rendu ax ec amnpleur', entrain, et âme
une musique mnagnifique.

Il mie serait facille de citer quelques noms; on
,n'accuserait de redite, je passe plutôt pour félici-
ter- l'organiste infatigable à laquelle revient une
large part (lu succès.

En ajoutant encore un mot à cette page déjà
longue je dirai que la compagnie (lu Paficique a
eu à coeur (le racheter le soir sa lenteur du matin.
Nous avons revu -,tiNltré-al par la vitesse d'un
train éclair.

Puis, si je n'étais si tard pour rappeler ce 9
juillet reste cher à tous les pélerins, j'yjoindrais uLn
grand merci, quelques paroles (le profonde recon-
naissance aux (ignres prêtres qui avaient pris la
direction (le ce pélérîniage, et je n'oublierais pas
certes non plus les braves et hospitaliers Pères (du
collège.

Mais (les voix plus loquentes ont. parlé avant
la mienne, je nie tais en gardlant p réc ieu seinent la

mémoire (le ce pieux voya1ge.

NOS GRAVURES

EN AVANT !EN AVANT

Nous donnons, cette semainie, une reproduc-
tion du beau tableau (le M. MAoreau, de Tours
La mort du colonel de à'rnhsid 'oshwle

Vers midi, le 6 août 1870, le 36e de ligne qui
était en réserve est parti au sud de Froeschwiller,
avec son colonel, E. de Franchessin. Après avoir
dépassé les mitrailleuses qui se trouvaient sur le
bord de la route, le colonel fit marcher son regi-
nient en avant en bataille, et conserva cet ordre

jusqu'à son arrivée sur un côteau, là, le régiment
se scinda.

Le premier bataillon se dirigea sur la gauche
la 4111e compagnie du ler, se trouvant exposée à
un feu très meurtrier, partit au pas de course et
s'enmbusqua dans un bois qui paraissait être l'ob-
jetif d'une troupe ennenie. Délogés en tirail-
leurs, ils soutinrent pendant un instant les efforts
de cette troup& qui, malgré notre feu bien nourri,
menaçait toujours.

Enfin arriva le moment où la ligne fut obligée
de rétrograder ; lorsque le colonel, à pied, la tu-
nique déboutonnée, la cravate lâche et sanis armes,
arrive tout-à-coup ; son calme et son intrépidité
relèvent le courage des hommes qui nie veulent pas
fuir devant un chef (lui brave la mort avec autant
de sang-froid.

Hardi jusqu'à la témérité, il excite les hommets
de la voix et du regard et s'écrie" A moi, me,,
enfants! A la baïonnette! couragre" et il s'élancE
le premier.

Les hommes, électrisés, se précipitent à sa suit(
sous une grêle de balles. Atteint d'une balle ai
pied, il se fait panser rapidement, puis.s'appuyami
sur le caporal Fournier, il fait encore quelques pa!

et continue à exciter ses homîmes aux cris (le

- En avant1 En avant1 A moi '" jusqu'au mc

nment où il chancelle frappé de deux balles à fi
p)oitrine ; on l'emporta mourant (lu champ de ba
taille.
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des Zouaves. -Après la messe, il s'est tournié ver's
ses anciens camîan'i(les pouir les inviteîr à i'éciter

les nmêmues prièr-es qil ils disaienît autrefois ensemble,

le soit- et le matin, pout- le Souverain P-omtife, pour

les Zouaves tuéès sur' les différents chiamps dle ba-
taillc'.

On a lu devamtlSant lae'eea lacte même

(le coiisc-iatioii au aré Ilun lqe pi-oocl gié

rai cde Charrette pont' 'o,sici'ei'son rm-1 riment

après la glierrie.
i, généralmiaiquis de dhiarir'tte, j oia

ci-e le régimnit des volontaires (le l'Ouest, Zouaves

Pontifica ux, anu a''éC îde J ésus. Coet- i.(e
Jesus, sauvez la Fiance'"

A.près la cér-émntie le gié't invita ses conîpa-

"11Oit5 Si"ii(' cet acte cde coinsécr'ationt.

C'est bien la mnêmi ie et les imêmîes esperanl-

ces qui onît.Inspiré le tableau ie DM.Ianiel Col-

let e't Escudier.

BIBIIIOCI11 IES

Il /,,îî le L',i,ipifî1 ,/l 'f /(i . >fl 01/11 , 1' î>iIiii/ avue

riaviies et llaits, lpai Alex. J oloin, avocat, et J. -L.
'iîii-eîit, jierecpei tRex. I ut.-Moii trèî. I îîîJrilierie

el iat- u-l liauîî, 0 ue St -G al ie
1
, IS8.VoL1ixtie

iîî-8o d(e 6,1,2 page.s. Prix 1.00..

Cet ouvrigecn riabeîenfermie (les notes
htistor'iques itou senleitient sur la ville (le Lon1gucuil,

mais enîcore sur uit gîand nomburoe de, faits et cie-
vélu('ments eîn Canadha. Il y a là des détail.s (lui

peuvent servit à l'histoir-e mîême d'anti-es localités
imi portantes.

Quanît à ce cqui conicer'me la ville die Longueuil
seuleý les auteurîs oînt tenu à donniler- une histoire

des pîlus complétes. ls y ont. parfaitemtent r-éussi.
Le liv-re s'ouvre avec une prîéface écrite par MN.

Blenjamin suite, qui s'y entendt assez ein fait cl'lîiis-

toire pour av-oir mérited dêtre placé de nos Joui-s à

côté (les Garneau, Failomu, Feiland et Laveî-cière.

Les gi'ax'ures qui ornîenît le volume sonît: Les

ai-mues (le M. cie Longueuil (1 66,S), Foit ou château

cie Longucuil (1685--90), Plani lu village (le Lon-
,guenil en (1810), Eglise catholique (1811>, Clia-

pelle construite eni (1813), Couvent des Soe urs (les

88. NN. (le Jé-us et de Mar-ie, Eghise cle Longueuil
l 885), Acadmnie Comnerciale ou Collège die Lon-

gueuil, Hôpital oui Hospice Saint-Amîtoimie cie Loîî-

guenil, Eglîse épiscopalienne construite en18,

Villag'e cie Loigueuil eît1n . J-.C.

î'll it I -tIulnlrî-tl.par M \[ar-chaitîl etl--io .

Cet Almanach, (lui vient de par-aître, est très
bieni fait et (les plus comiplets. Il contiemnt, outr-e

les nonîs des personnmes des quatre villes qume nous

venons ie mnomlmîer-, une liste des citoyens de toutes
les paroisses (les diocèses dte Trois-Rivières et de
Nicolet, et umne foule de renseignements sur le dis-
trict des Trois Rivières.

C'est un petit volume 1 i-ès intéressant gt qui mé-
mite l'enicouragemtenitclupule

Il l'aimiait bieîn ponttant ,lTouit emnfanit, il lax-ait
commue et aimée, piis l'âge avait iresserr'é des5 liensl

1auxquels les anniées cdonnlaiemnt un en-actère pinsi

tendcre, et dix-neuf ais d'initimtité avaient fait

battr-e leur's c-iluns à l'umnissoni, samns qu'ils pussemnl

ciire le jour' où l'autour succéda à l'aiîtitié.
En V$60, lhienie vinît pour' lui cie payer sa cdette

ià la patrie. Ce fut. un nmomtenit cruel que celui (le

-la séparationi, itais il fallut fair'e contre fortunei
bon coeur. EmnfantcIe Par'is, et travailleur iiifa-

tîmle eunte huoîmmec était plus richte emi illusions
(lu envi écuis, ct soit patimnme mie lui per-mettait
point cie se macheter. C'cest alois qu'il s'eingag-a
pour' êtie plus tôt libte ci'épouseî ccle à qui il avait
jure éteimielle fidélité. NMaishls i 'î s i

1sermniemts c'amtotir commtte des fleurs d'automnne ; ki
pîîmirenige les ensevelit sous une couche gina

ciale.
e L'absence est, pour l'amiour, la pins redoutablc

a des épreuves ; comîbieni la surmmontent sans faiblir'

1L'oiseau qui, chaque aminée, abandonnme son nid

pour parcourir le monde et cherchier aventure, re-
vient presque toujours, à l'issue du voyage, jouir de

la douceur dlu toit qui l'avait abrité. Robert De

revint pas.
Elle l'attendit longtemps, bien longtemps après

l'expiration de soit congé, espérant toujours le voir

appai-aître, conf us et repentant, prêt à solliciteruf

pado qu'on nie lui eût point marchandé. Peut-
oit haïr celui que l'ont aima ? Elle attenîdit en vin*f
L, ingr-at méconnaissait sa fidèle amie ; îa vie des

canîips avait changi,é sontcoeur, qui lui était fertile

sans espoir- de r'etour; et Robert, oubliaiît ses pro,,

nmesses, avait embrassé la carrière dles armes qui

lui ouvralit le brillant avenir auquel il se croyaitI
appelé.

Aloi-s, ooiîîprenant lbien que tout était fini, que

Jamai~s elle ne reverrait cet homme, en qui ell
-matmis toute sa confiance, -ýn souvenir (le qui

elle avait refusé toutes les propositions d'alliance
'oi lui avait faites, la pauvre enfant se résigfl5-

Plutôt, que de iemplir le ciel et la terre de se'

plaintes superflues, elle tour-na son regard vr

Dieu.
(4ai-danit pieusemnent d'un bon heur éphémière le

souvenir sacr-é que V'on conserve toujours, et qui
Surv-it aux années, Noémiie donna aux malheureUxe
le peu qu'elle possédait, puis se consacra entière,
nient à la charité., Panser les maux d'auti-ui, saDs

aucun éar polt- les siens, apaiser la douleur des

autr-es, quand on souffre soi-mêmie, -n'est-ce pas,et

deux mots, la ecnmpassion dans ce qu'elle a de PlU5

r-espectabl e, de pl us réellemnent bienfaisant
l)aims ce but simple et noble, elle fit abandon de

SOS iêèves deé femme, qu'un instant elle avait c",
devoir- se r-éaliserî; sont deriner miot pour le îâclie
inconstant fut un niot (le paidon, et, tout à fait
dltacîtée (les choses (le ce imonde, elle com1 0 eença1
sans plus tar-detr, sontheé-oïque mission, dlistributit

aux chevets .des malades les ti-ésors de bonlté
qu'elle avait amassés pour l'absent.

Ont s'était bieni battu, ce jour-là ; trois fois les
Prucssienîs étaient revenîu., à la charge, et trois fois

ils avaient été repoussés par les nôtres, inférieulrs
ext nombre, mais de beaucoup supérieurs en c00l
r-age et résolus à mourir plutôt que de se rende'
li fuesecapgne cle 1870-71 n'a point atteint1

la renommée cie bi-avoure que des siècles de glir
ont acquise à la Fr-ance. Le canion avait fait dlio
nos rangs cie sanglantes trouées ; à l'appel (ilu soir,

il manquait plus d'un nomi, et par suite, lbien de'
mières et (les épouses allaient être éplorées. lia

Parmi ceux qui, restés sur le lieu du conb
contemplaient 'tristement une affreuse blessurel

faite par' l'acier ou par le plomb, était uin liet'
nant, un brave qui tQînba l'un des premiers
lui la victoire était certaine! Dès le commlienlce'
mient de l'action, cet officier s'était conduit cOIiilîje

*un désespéré que la mort seule attire. SD
* Méprisant le péril, il allait droit au but,sat
souci des balles qui sifflaient à ses oreilles, et P4'

*raissait désireux cie cueillir- les palmies que le di"
des batailles accorde aux héros. Plusieurs fois

déjà il avait été touché, mais il avanc-a.ýit qU
même, quand une balle plus meurtrière vint 1 r
rêter danîs soit élan furieux et l'abattit. n il

Pâle, sans mouvement, troué comme une, Jble,
l'Sil mîor-ne, prtesqlue éteint, et le fronit déjà 9. i
le mualheur-eux lieutenant semblait n'avoir pisqs
quelques instants à vivr-e. Indifférenmt à ce qui1

tpassai tautour cie lui, il attendait, sans une plai~

t(lue soni supplice fût termné. Affaibli par coî
perte de sang considérable, il perd't bientôtc
nîaissance.

e Cependant, on voyait les aumôniers qui, aif.
vdes SSur-scie Charité, prodiguaient leurs Sois

S pauvres blessés, exhortant à la patence et d
ýt itant le courage des noi ibreuses victimes

] ouîniée.-
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cri d'angoisse. Au même instant, l'officier, qui
revenait à lui, rencontra les yeux de la soeur.

CommIIIe si dans son coeur, à peine agité par (lefaibles battements, un rayon avait lui, il trouva
uit à coup la force et l'initellig-ence. 'Se redres-

Balt alors et la fixant
-Mon Dieu! murmiura-t-il, Noémiie! Ce n'est

Pa" le hasard qui vous conduit près de moi. Peu
n1iporte maintenant, je meurs consolé: j'ai revu

"o aumie!
~iais elle, recouvrant plus vite son sang-froid et

VOyant qu'elle était reconnue par Robert, lui ré-
PoIldit, encore toute tremblante d'espérance et
4'hiiie émotion difficilement contenue:

'Vous vous trompez, mon ami;, je ne porte
Pas ce nom dont votre coeur se souvient ici. Voyez.
et, luýmnrn sa croix : Je suis SSeur Gabrielle.

Mýais lui se récria:
-Cpten vain, dit-il, que vous cherchiez a mie

chrce nom que je n'ai poinit oublié, malgréima
Con1duite indignle. J'ai cru que vous ni'aviez mu
dît. SeIait-ce donc vrai ? Pourquoi m'accablez-
V'ous? Témoin de ma douleur, serez-vous sans
Pitié ? Je vais mourir, mais j'ai (lurement expié

a trahison. Noémmie, dites-mnoi...
~Robert, je vous pardonne!

-11 était temps. Le lieutenant, sanslOivr
aelhevet. sa Pensée, était retombé sanis for-ce, é"Puisé
Par' ce dernier effort. Cepend(ant, il lui tendlit la

l(lqu'elle pressa, et son dernier soupir s'exhala
41ceîlient.

r5r Lu r Gabrielle pleura celui qui venait de mou-
,Puis, exprimant à Dieu tonte sa gr-atitude

doî la suprême consolation q1u'il lui avait aceor-
dée, elle le Supplia (le se montrer clémneîît et pour-
%Iixt SOn oSuvre sainte, un moment négligée.

(,'est en priant pour Robert qu'elle s'était

LA MODE

TOILETTES CLAIRES

'Ctavec un grand plaisir qlue nous constatons
Pourè cU les toilettes claires adoptées cette saisonPorles femmes élégantes.

01'ecom iprend 'pas pourquoi elles avaient été
6daicnées si longtemps, car rien m'est plus char-

ait Plus seyant pendant les jours ensoleillés
é~

A aisôos donc bon accueil à tous ces jolis tissus
dor1nt les fonds blancs, imiprimiés (le dessinis aux
I ouleut's Joyeuses, semblent vouloir nous ren dre
ttraiuî et la gaieté ; on peut être sérieuix sanis

Maussadle, et vraiment toutes les teimtes
F40'1bres et's'ans éclat qlue nous portions ces der-

Ilièes années nous enveloppatienit (le tristesse.
'est donc une, heureuse id-ýe que nous avonts euie

les bandnneret de îîous faire toutes pinli-Parîtes et toutes roses pour recevoir les v-isitcur,,
41ui lions arrivent..

LES ROBES

Les r'obes sont (le plus en plus (boites (leJulpe
aec orsage à taille mrondeitlt a iacîli<îutf-

Cette grande sinmplicité, après tout le
lilîlis de, retrousses auquel nous étionis habituées,
eolva d'abord un peu déroutées, nmais il faut bicen

tee Ir(jine cela est joli, très joli nmême. La (den-tl ela broderie jouissent d'une faveur extrêmne
pour les toilettes habillées.

eercS robes, plus simples, s'ornent (le rublans e
Poi5 U, deé plis au-dessus (le l'ourlet, ou encore (le

t'SVolanîts fronîcés. Les nuances- tout à fait
114ve éféées sont le bleu ciel et le rose

b' Peu Vif. On fait aussi beaucoup (le robes toutes
11111i ,d(u vrai blanc, ni Il crêîiîe " ni" parclîe-

flen tiiin et en bazin, àÏ dispositions brochées
l'tir batiste brodée. Les piqués secs, (lits piqués

Se reportent également beaucoup, sur-tout
r es costumes niari*ns des petits gairçons.

écru oit blanc, lbrodé d(e petits pois ou de lbouquets
(le plusieurs couileur.s, et de robes de tulles noires
ou écrues avec de~ très grosses pastilles (le soie
roses oui vertes et (lesrubans l ore(el
nuance des pastille,,.,eîn cercau danîs le bas (le la
jupe,

LES CHAPEAUX

Les grands chapeaux de paille de couleur ou de
dentelle coulissée ont complètement perdu la fa-
-ýeuî' des femmnes élégantes, qlui est revenue aux
chapeaux ce crin ou cde-paille dentelle noire. On
garnit ces chapeaux de fleurs et de dentelle noire
ou de plumîes d'autruche noires et de rubans de
velours bleu ciel.

On ne double plus du tout le dessous du cha-
peau de velours, mnais de tulle ou de crêpe tendu
à plat avec umn étroit biais de velours au bord.
Pour les enfants et les.jeunes filles, on choisit (les
pailles blanchies lélgères et aujorées et on les orne
d'un grand mieu(l (le tulle pîoint d'esprit, (d'une cou-
roi ic (lauhipi ne ou de fleuirs (les champs.

On voit (onc îque les chapeaux ne sont plus as-
sortis aux toilettes, et que même avec une robe
claire, le olhapeau noir est ein fav-eur. Cepenîdant,
il faut veiller a ce (lue hi 'gairniture s'hiarmnomise
avec la toilette et îie pasiiettre, par exemple, (le
velours bleul avec unle robe rose.

SCIENCE lT NE

Lexemimîc <ci uilihi('<ii iou il puîîl ions au-
.î'>urilhui petit se falire, com'01111e on1le voit, sanis
qluitter Ile co n) <le S;)mlfeu, pli i -ý juelleIe dem îande,

oi111e attrait niécessaire, qtu ne pelle et iuie pin-
cette.

LA PELLE ET LA P'INCETT'E

Il sai de falire tenlirla pelle à plat sur- le sol,
Soli mit iîe rstamit eml'it-u. Pour cela, il votis

t,!h ma oi ite imdiquîe notiravure plaLcr
la d<m(ttîe telle (Ille lîîii <e Seplalettes
ituiose mir le }lei de la l'a-.huutre acolit
SOUS la luii s;ilc ( it l c1111 e1.

IÏIL ii iaitt pluis oiml11imifls huem dmee laîi-
((et i , \oil's am eî uiea-ialeq iil ibre ch er-

CARlI'NET D)E LA CUISINIÈRE

Coîpîs l !'<(lc erie'. Faites bouillir peui-
(huit lix imiinutes ciniq omnces dle sucre dans unî
(lelîliamil d'eau dlouice, puis, ajoutez umne chîopinie (le
gfadeîles verteségees puis laissez f réiîir pendamit
(lix minîutes.

Ge/ce, (le gad'/e.Egrenrez des ga'lelles bien
mûres, écrasez-li s et exprimez à traveis uii litge

atmmi(h'-m meiir tuslejus, mettez une livre de
sucre lIaiparceiopimie (le Jus, brasse-z jusqu'à ce que le
sucre soit foindum, imettez sur titi petit feu et faites
bîouillir p(i( it quar~t cilieure ; essayez votre
<r lée (la lsunue sotucou 1 îe ; lorsqu'elle est refroidie,
si elle n'est pas assez ferîme, faites bouillir enîcor-e
pendant quelques îmintutes.

(elée (le franilo ~s-Pour quatre livr-es de
fmuits emn prend tr-ois livres (le sucre. On nmet les
framîboi.ses damns la casserole, ou les fait bouillir et
on los éeciase cmio brasse constaimmient et ou fait
bouillir par un feu vif ; lorsque le jus a boumilli
pendamnt uneîchieure, on ajoute soit sucre et on laisse

frémir pendant une demie-heure. De cette ima-
nière la gelé'e aura une plus belle couleur et une
meielleure saveur (lue si on mettait le sucre dès 1Q
comimencenment.

CHOSES ET AUTRES

-Le R. P. Sherman, fils du général Slierman, a
été ordonné prêtre, le 30 jiuin dernier, par l'arche-
vêque de Philadelphie. Le R. P. Sherman, que
l'on dit être un orateur éloquent et agréable, est
une précieuse acquisition pour la Compagnie de
Jésus.

-Probablement le livre qui a atteint le plus
grand prix est un bréviaire pour lequel le gouver-
nement allemand a payé une sonmme (le $50,000.
Ce bréviaire fut donné par le pape Léonî X au

rd'Angcleterrie, le roi ilenri VIII, avec un par-
chemin, lui coiîférant le droit de pasteur, îe titre
(le (défemseur de la foi.

-La reine Victoria est entrée dans la cinquante-
troisième alnée de son règne, étanît montée sur le
trônie le 220 juin 1837, à la miort (le son oncle,
Guillaumie IV. Ilenri II[ et Georges 111 sonît
les deux seuls monîarques qui omît dépassé sur le
trônie l'Angleterre les aminées de la reinie Victoria:
Le premier a régné 56 ans et le second près (le 60
ans.

-Les Améericains, dit un professeur de Détroit,
ont beaucoup d'admiiratioin pour la langue framnçaise
et aimenît à l'entenîdre parler. Je vous dirai de
plus qu'un grand nîombre ('Aniéricains haut placés
(ans la société appirennient eux mênmes niotre
langue et sonît fiers (le hi parler. Cela dlevrait
faire rougir les Canadiens et les Canadiennes qlui
afheeteiit de ne parler que dains lidiômie anglais
pour gagner la faveur (les Américains.

-Un jour~nal de New-York, le Wfo'rlId, ob)serve
que le jour qui a suivi l'électionî présidentielle il
s'est vendlu 580,20-5 copies (le ce journal, et que le
récit (le la partie de boxe de Sullivan et Kilraiuî
emi a fait venîdre 5Î9,260. En d'autres termies,
l'Améîrique a porté autant d'intérêt aux coups (le
poinîgs (le(deux pugillîstes qu'à- l'électionî de son
premier foîîctioîînaire. Et le XIXe siècle se
targue ('être par excellence le siècle de la civilisa-
tion!

-M. Danly est arrivé à construire une maison
eii tôle d'acier glaîse que l'industrie imétal-
lurgiq1ue fabrique couramment dans l'état actuel.

Sa îmasonest déplaçable, niontable et démonta-
ble, de façon qu'il puisse aisément établir son
système dlans dles pays éloignés. Il y a aussi dans
les mîurs une gaine d'air isolanîte (lui, d'après
1 inventeur, lutte avec un égal sueccès, contre la
chaleur et le froid. Les maisons vous mettent à
l'abri de l'incenîdie, de la chaleur tor-ride et du
froid excessif.

-Combienî de fois n'a-t-on pas dit que le temîps
était prochîe où les Chinois viejîdraienit offrir leur
travail sur les marchés européenîs ? Les fils du
Celeste-Enire n'en sonît pas encore là ; mais ils
se rapprochent de plus en plus de la partie du
inonde que nous habitons. iDe Taclmkend (Tur-
kestan), uîî correspondant de la Société lui écrit
que 800 ouv'riers chinois se trouvent actuellemnt
à ,%skabad où ils sont employés à la constructioni
d'und(igue. Le salaire dont ils se contentenît est
très minime. Ils se proposent de pousser pro-
chaimeent jusqu'à B3akou, sur, la côte occidentale
(le la mer Caspienne. D)e là .jusqu'à la nier Noire,
la distance n'est pas grande, et les voilà cin Europe.

SOMMAIRE DU MUSÊE DES FAMIIES

Maurice Maiîiidroi. Les grainds seliemîýts, avec illîii.tiation. -
Hippolyte Giautier. Catîserie sur l'Expusitioiî, avec Ml. -

Ili
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LE SIROP CALMANTMIA~MEE -DE MME ISOAïlsgu ER[a pour ladentition des

enfnt, stlemédcament recommandéspa
*les principaux médecins des EtAts-Unis, et il
est enmployé avec avantage depuis quarante
ans par des millions de mères pour leurs en
'fants. Pendant les progrès de la dentition sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et lat di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygcme. Il donne du repos à la mère en don-
nant la santé à lenflant. Prix :25 cents la bou-

teille.

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux de

cette p éparation délicieuse et rafraîchis-
santé. mle entretient le scalpe en bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la cheve-
lutre. Indispensable pour les familles. 25 ets
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmnacien,

144, rue St-Laurent.

ETABLIS EN 1852

(Premier prix>

LO RUE & CIE@)

CHUPELIEBS ET

21, rue Saint - Laurent
MONTREAL

olsjournal illustré pour gar-
Saî nt-Niols çons et filles, praissant le
jeudi dle chaque semaine. Les abonnemnts
partent du 1er décembre et du 1er juin. Paris
et départements, un an: 18 fr; six mois : 10
f r.; Union postale, un an 201: fr.; six mois :
12 francs. S'adresser à la librairie Ch. Dela-
grave, là, rue Souffiot, Parii (France].

H EN RI L AR I N ETABLIE EN 1870
PHOTOGRAPHE Nous avons le plaisird afl-RUE g-~ noncer que nous avons tti

r39(IFj-- j().<~IL~Jim - ~IJ2jours en magasin les 8.tP

5ù

r VOUS CONSERVEEMOS FORCES
NFA FISANT USAGE DU

_________________JOHNSTON FIN BIEFS

La Compagnie d'Assurance 'SANS PEUR ET SANS REPROCHE
NORTOEN OF ENgLANLI SAVONS MEDICAUX

Capital ....... ........... DR V. PERRAULT
Fonds accuiý Mules ........... (7. 0 0)

BUREAU OENERAL l'OUR LE CANADA

1724 NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TrYRE, Gérant.

AGENTS P'OUR LA VILLE

ELZEAR LAMONTACHE JOSEPH CORBEIL1

SIROP

ANTI - BRONCHITE
C'est le vrai spécifique pour les personnes

attaquées des Bronches. Il dégage infaillible-
ment et aisément le Foie et les Poumons; fait
expectorer, sans effort,méme sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

P'REPAREET VENDbJ PAR

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAL

eoeu mau 10tue aJi muzrOu

zLI
LI)

Ces savons, qui guérisscnt toutes les M.Nala-
dies de la peau, sont aujourd'hui d'un usage
général. D es cas nonmbreux de démangeai-
sons, dartres, hnoîrhoffdes, ec<., réputes in-
currables. ont été radicalement guéris par l'u-
sage de ces vos

NtUMÉR:OS ETUSAG;ES DES SAVONS

Savon No i-Pour démange oui dc toutcs
sortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8.-Contre les taches de rousse et

le ia-sque.
Savon No 14.-Surnommné a juste titre savon

de beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17.-Contre la gale. Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît en quel-
ques- jours cen employant le savon No 17.

Sav-on No 18.-Pour les hénmorroïdes. C
sav-on a déjà produit les cures les p)lus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques.

Ces sav-ons sont en vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par lit poste sur réception
du prix (25 cents).ALRDIMGS

Saint- Eustach e, P.Q.

VICTOR ROY,
ARC HITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

Les triples extraits Culi
flaires concentrés de JOXÀO

Huile de Castor en 1301D
teilles de toutes grande'l'

'LIV'"kitc Mo ut ar de FraflQ&
1
5

ETRAS? Glycerine, ColleforteS,

Huile d'Olive en deMI
pintes, pinteset potf&

H.JONAI, Huile de Poie de MOVUA,

H-ENRI JONAS & CII
10-RuE DE BRESOLE-10

(Bdtisses des SSeurs> MONTREAI-

Voici le véritable J M. P. Racîcot, inven-
teur, propriétaire et manufacturier des céf
lèbres Remèdes Sauvages, 1434, rue Not"
Dame, à l'enseigne du Sauvage.

Montréal, 9 ui*-
CERTIICAT.-MOi, soussigné, je certifie U

pendant six mois j'ai été malade d'une%é
mangeaison et darik.es aux bras d'une Bout-
f rance terrible, J'ai été guéri par les Remèdes
de J. E. P. LIACICOT, propriétaire et fab'
cant de remèdes sauvages, dans l'espacle de
trois semaines, au No 1131. rue Notre- Damle,
l'enseigtie du Sauvage.

A. LAFERRIERE, îypographe9
No 11, Saint-Etienne, Côteau St-LAUi'

On trouvera les mêmes remède au NO S&
rue St-.Joseph, Québec, et au No 9, rue Pli'
pont, Sherbrooke.

ACHETEZ LES

wicWAM SHO[5 "IAVAI 01'9aLLBALACMAN[

LE'LUS GRAKND ASSORTIMENT DE

BOTTES ET SOULIERS
DE LA VILLE

Les styles les plus nouveaux et les plus élégants C
sont maintenant en vente o

___CHiEZ-

FOCARTY &BROS. É
((ONlDES IEUES

SAINT-LAURENT ET li
STE-CATHERINE z

19
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SANS MERE
QUATRIÈME PARTIE

LE DEFAUT DE LA CUIRASSE

(Suite)

'ES3t-ce étonnant après cela, que je vous aie ai-

ý44 si bien et si vite quand je vous ai eu rencon-
trée 1 --. voyez-vous, petitie Clo, mes yeux ne
"eOii8 Ont pas reconnue tout de suite, vous êtes (le-
'Venu1e trop grande et trop belle pour cela, mais
111coeur ne sy'yest pas. trompé, lui, et il a eu
"ierepris la chère habitude d'autrefois.

-Que Dieu est bon '
1t1irnuratele extasiée de ces
eoli*es'paroles. Figurez-vous,

Obrque je m'en voulais
I»r88que de ce souvenir. Il nme
%elImblait que l'affection conf-
lpervée à mon cher petit cama-

Z6vous volait une parcelle
ce coeur où vous êtes seul

%ilourd'hi jalvec ma bienfai-

ýfInintenant, je suis con-
"loua , contente .... Lui,c's

renio::, en ce soir-là à
%njatrelaiain dans la

sns plus se parler, vi-
~~tdans le passé, bénissant

'e e cette rencontre si

'r e, heureux à en mou-
eS'être ainsi connus jadis,~S'être toujours aimés.

. lotil e rentra chez elle, ne
lalttoujours pas dans son

calme, sans regret
lItlesans ambition, trou-

"Tttrès bonne cette affection
ý11elle appelait sans cesse

11leamitié fraternelle, et qui
relPlissait toujours si absolu-
%t tsa vie so ctééai

>it-être 5encore plus heureux
luie Son amie.
1ý4 Qui sait, disait-il, si

inconsciem~ment ce n'est
ta iOn souvenir qui l'a pro-

eée et sauvée dans sa pauvre

esi abandonnée? Qui
mn ai e n'est pas lui, encore,

l'1a gardée si chaste, si
IrS mmaculée ?..
111n un hymne fou de re-

to,"'sance et d'amour, son
joie. ontait, prête à éclater de ____

'eko i bonheur, il eût voulu le Pis, dlou
ý% lier aux étoiles, le dire aux

tgeen remplir le ciel et la

z1etaimait grandement, absolument, exclusive-
t1ii., au nt que le coeur de l'homme peut conte-

litil était aimé de la même façon par la plus ex-
'l u r que l'on puisse rêver.

'Otàcoup il se trouva devant l'usine.
<1, ar les fenêtres ouvertes arrivait la voix de

.%11 ianchantait, pendant qu'Adèîe l'accompagnait

tl Jeune fille avait un très bel organe de mezzo,
%él 1)dans les notes graves, surtout, était d'une

erlesse et d'une dureté extraordinaires.
et e' acetsarrachèrent Robert à son rêve d'or,

6rent lourdement retomber sur terre.
Ifit le tour des massifs, passant dans l'ombre

de l'usine afin de ne pas être vu du salon. Puis,
gagnant.les jardins, il prit l'escalier de ser-vice der-
rière la maison, et monta clans sa chamnbre.,

Là, il se jeta sur son lit, cacha sa tête dans ses
mains et éclata en sanglIots.

--Mon Dieu m nurinurait-il au milieu de ses
larmes, que le devoir est dur! Je ne pourrai ja-
mais l'accomplir, le mien, car j'aime mieux mourir
que de prendre G eorgette pour femme et de renon-
cer- à Clotilde

VI I-LA VOLONTÉ DE GEORGETTE

L'intimnité dc sir Jonathan Pierce avec la fa-
mille Chaniers grandissait tous les jours.

L'Américain ne parlait point de revenir à New-
York, et nul dans la maison ne songreîit à trouver
bizarre son long séjour en France.

Il aimait si profondément Georgette ! .... Et,
dans toutes ses relations avec Pierre de Sauv-es,
il avait apporté tant de tact, une délicatesse si
grande, des sentiments si élevés!..

icernent, il s'ageniotilla (levanit la jeune femme.--Voir page 9(

Adèle était absolument conquise. Et cela, sans
discussion possible. Ce n'était pas étonnant
Georgette était sa grande faiblesse

ue qui se comprend ; la fillette, née dans de si
douloureuses circonstances représentait pour elle,
non pas seulement ce que sont d'habitude les
autres enfants pour leurs mères, mais aussi le sou-
venir de celui qui était si tragiquement parti.

Q uant à Pierre, sir Jonathan avait instruit et
soigné Robert av-ec un dévouemient qui avait d'a-
varice ouvert à l'Amépicaiîî les &ýortes de ce cSeur
loyal et bon, qui ne demandait qu'à aimer et croire
au b)ien.

Suzanne elle-mênme, devant le grand courant de
symîpathîie qui entourait le nouveau venu, semblait
avoir fait taire son mauvais vouloir des premiiers
jours.

Y avait-elle renonîcé ? .... Et était-elle revenue

à des sentiments meilleures ? Elle ne l'avait point
dit. Mais ce qu'il y avait de sûr, c'est qu'elle n'a-
vait jamais plus fait part, même à Adèle, de ses
impressions sur l'étranger.

Cependant, elle l'avait vu de près, de très près
même, car presque chaque jour, ainsi que sir Pierce
l'avait demandé, la jeune femme de charge lui con-
duisait Georgette le matin, avant déjeuner.

Alors, tous les trois, ils montaient dans la voi-
ture qui attendait toujours si Jonathan à la porte
de l'Hôtel Continental, et ensemble, ils allaient où
il plaisait à la capricieuse enfant de les conduire.

Sir Pierce faisait asýeoir Georgette et Suzanne
dans le fond de la voiture, celle-ci à droite, à la
place d'honneur, et il la traitait non point comme
une gouvernante, mais bien comme si elle eût été
Mme Chaniers elle-même.

Alors, on allait chez toutes lès bonnes faiseuses,
dans tous les magasins en renom, on visitait tous
les bazars, on pillait les marchands de bibelots, de
fantaisies, les bijoutiers surtout...

Jamais sir Jonathan nt-, trouvait Georgette as-
sez exigeante, assez fantasque.

-Ecoute, disait-il. Voyez-
vous, Georgee, quand v os
bcaux yeux rient et me disent
merci, sans même que vos
lèvres aient reinué, je vou-i drais avoir les trésors de Gol-

I conde pour les jeter sous vosj petits pieds.
I Elle semblait touchée de

i cette folie de tendresse, et ai-
I j ntuait l'Améericain . . .. autant
PIIIiqu'elle pouvait aimer.

Ces matinées, du reste, pa-
raissaient consti tuer une très
grande joie pour cet honime si

feoid, si maître de lui, et que
si peu de chose émouvait en

dehors de la maison.
Et cependant, il n'était pas

complètement heureux.
Suzann~e, malgré ses avait

ces, Sa symtpathie constante'
refusait tous ses cadeaux, lui
montrant une froideur évi-
dente.

Non-seulemient clans leurs
courses à travers Paris, elle
ne choisissait rien, n'acceptait
rien, niais elle avait des si-
lences bizarres durant lesquels
elle fixait étrangement sir
Jonathan, paraissant de ses
yeux noirs, un peu durs, vou-
loir lire jusqu'au fond dc cette

- âme mystérieuse.
Un jour-, il se sentit plus

- mal à l'aise qlu'à l'ordinaire,
sucergard inquisiteur, lui,

ependant l'impassible et dont
le flegme américain ne se dé-
miontait pas aisément.

-Quavez-vous à mie regar-
der ainsi ? lui demnanda-t-il
doucement.

-Est-ce que cela vous gêne
0col. 2 répondit la gouvernante en

l'examinant plus

Il essaya de rire.
-Non, dit il, vos yeux sont trop beaux pour

cela.
-Alors, qu'est-ce que ça vous fait?
-Rien. Pour savoir.
-Eh bien! je songe
-A quoi ?t
-Au passé.
Il n'insista pas et parla aussitôt d'autre chose.
Pas un muscle de son visage n'avait bougé.
Il sembla pourtant à Suzanne que ses yeux gris

subitement s'étaient assombris.
A l'usine, il avait formellement refusé de se

mêler en quoi que ce soit des affaires.
Il avait bien fallu cependant un jour accéder

aux très vives instances cde Pierre qui avait -voulu,
presque exigé même, lui montrer tout ce qui tou-
chait à leur commune association: l'outillage, les

attentive-
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machines, les modèles, la comptabilité. Il était
entré alors pour la première fois dans le cabinet
que Pierre occupait maintenant avec son fils, après
l'avoir si longtemps partagé avec sa soeur.

Rien n'y avait été changé, depuis (lue MN. (de
Sauves au retour de sa prison y avait trouvé le
portr'ait de Georges et le sien pendus au mur, par'
les mainîs pieuses d'A-ýdèle.

Lorsque sir Jonathian y pénétra, c'était un nia-
tin ; Suzanne, négligemment, s'étant attardée sans
doute à un ouvrage qu'elle ne faisait cependant pas
d'ordinaire, essuyait les bibelots de la cheminée,
les échantillons des (derniers modèles, disséminés
sur les tables et les meubles, un peu de tous les
côtés.

-Alors, dit sir Pierce de sa voix calme, sans
inflexion, de la voix qu'il avait toujours en dehors
de la famille Clianiers, c'est ici que vous passez
une par'tie de votre vie avec Robert, monsieur 'le
Sauves ?

-Oui, ici même. Voici nia place, voici celle de
mon fils.

-Savez-vous que cette pièce détonne à côté de
votre maison si artistiquenment arrangée, si élé-
gante et si soignée 2.

Pierre sourit tristement.
-C'est vrai, dit-il, elle diffère un peu. Niais ma

seur a tenu essentiellement à ce (lue r'ien î'y fût
changé. C'est à cet endr'oit même que son mari
a été si lâchement assassiaé-; ici que, depuis lors,
elle a lutté, travaillé et souffert.

Le visage de sir Jonathtan était devenu très
grave, un peu tr'iste.

-C'est le portrait de M. Chaniers qui est là,
n'est-ce pas ? demanda-t-il eîî désignant contre le
mur l'image de Geor'ges. Et celui-ci est le vôtre ?

Pierre inclina silencieuseeneît la tête.
L'Aînéricaiîî s'approcha du mur.
Suzanne n'essuyait plus rien et le regardait

aussi ixeîîîeît que le matin, lorsqu'elle était assise
dans la voiture vis-à-vis de liii.

-Vous n'avez pas chang é, ous, monsieur deé
Sauves, (depuis que ce portrait est fait, déclara sir
Pier'ce au bout de quelques secondes de silence.
Pas même grossi. On vous dirait à peine le frère
aînée de votre fils, ajouta-t-il, toujours tranquille.

Puis se retournant vers le portrait de Georges,
sans attendre la réponse de Pierre.

-Et votre beau-frère, quelle heureuse et char-
mante phiysionomIie il a là-dessus, était-il ressemn-
blant?

-On ditait quil va parler ; avec une expres-
sion encore plus sympathique, heureuse et gaie, si
c'est possible.

On ne comuprendl pas commntemt cet hommie-là a pu
avoir unt seul ennemi.

Pulis tout à coup.
-Georgee ne lui ressemble pas.
-Non, du tout.
-Cependanit, les filles d'ordinaire sont les por-

traits frappants des pèr-es. Celle-ci n'a pas davaît-
tage (le Mine Chaitiers.

Dans son coin, ý'Suzannie, les sourcils froncés, pa-
raissait en proie à une sor-te le stupéfactionî.

Tr-ès bas, elle murmura:
-Est- ce ou'autant de saîîgý-froid serait pos-

sible 2.
Aussitôt, elle sortit..
Sir Pierce la suivit un instanît des y'eux.
Avait-il entendu les paroles que la jeunte -ou-

vernante avait balbutiées?
Peut-être, car son sout-cil imperceptiblement fré-

missait.
Miais, sans reprendre sa conversation, il dit à

Pierre:
-Voyons cette fameuse comptabilité, M. cle

Sauves, puisque vous y tenez et afin d'en être dé-
barrassé le plus vite possible.

-Cela vous ennîuie clonc beaucoup?
-Enormément, je vous l'ai déjà dit. Je m'était

bien juré en Amérique de ne point m'occuper une

correspondants,, il recut les explications foi-t lu
cicles d'ailleurs, de M. (le Sauves.

Miais il nie regardait, n'entendait, mécoutait
nmêmne(que c'une oreille distraite.

On)i voyait que son esprit était ailleurs.
Quelques heures après, au dëê'jeuiter, il pr-ofita

d'unie absence de G;eorgette pour' dire
-Et ce mariage, quand lé célébrons-nous
Robert devint plus blaîîc que sa serviette,.lieu-

reuseunent place à contre-Jour, il put dissimuler la
violente émotion qui le poignalit.

Gaietue at Acdèle, heureuse, répondit
-OI 1 nous avonls encore le temps. A l'hiver

nîous y penserons plus sérieusement.
-A l'hiver, dit sir Jonathtan, c'est tr'op tard.
-Georgette est si jeune, dix-sepît ans seulement.

Il faudrait, au moins, attendret' ses dix-huit.
-I1line m'appartient point, chèreunadamîe, (le

peser' sutr vos decisions cde famtille, seulement, je
v-oudrais bien v assister à ce iari;îge, et commie je
dois partir' très pr-ochainement, je lie pourrai pas,
dans six mois, faire un nîouveau v-ovilge en Fr-ance.

-Ne vous en allez pas, grand anii,sera aus-
sitôt -Mlle Clianiiers, nie trouvez-vous pas notre vie
bonne ici '

-Tr'op Geot'gee.
-Jantais trop. 'Mamian dlit (lue le bontheur est

une chose rare dont il faut profiter à moî't quand
on a la cîatîce dle mettre la main sur, lui.

-Vous êtes adorable, Geoî'gee. 'Mais je ne puis
m'éterniser' dans cette existence heureuse, pont'
bie'n des raisons.

-Lesquelles?
-Pour n'en dire qu'une, sir Jamîes ne poumrait

pas longtemps se passet' le mîoi, là bas...
-Ohi dit Piet're, ce mlotif-là ne tient pas de-

bout.
Benjamin cotmnmence à seconîder admirablement

son père, et la par-tie artistique peut êttre dirigée
pat' vous aussi bien de Paris que (le NeNN' York.

-- MNoi, vous voudriez me faire tr'availler ici?
demanda sir Pierce avec uin étonnement peut-être
un peu effr'ayé, tulais à coup sûr extraordinaire

7chez lui.
-Pourquoi pas ? Vous recommiuenceriez à dit'i-

ger Rlobert comme autrefois. Quant à moi, je
n'attendcs que son mariage ptour ne retirer les af-
faires et lui céder la direction pleine et entière de
notre maisoît.

-Ce qui est une faileuse idée, Robert étant
*bien le garçon le plus dr-oit, le plus intelligent et
le meilleur qui se puisse rencontrer.

-Su' Jonathtan, mmuiura le jeune homime em-
barrassé, je suis là!

-Je le sais bien. Mais parce que.je nie vous ai
jamais (lit ce qlue je pense cie vous, Rtobert, v-oms
cr-oyez peuf-étre que je ie vous ai pas appréciél. Il
n'y avait pas un mois que vous étiez chez nous, à
Neîw--York, cque je savais bient à quoi ît'en tenir
sur votr'e comtpte, allez. Et (3eom-gee a une fameuse

-chiance d'aî-oir rencontré unt fiancé tel que vous.
-Alor's, s'écria la jeuute fille sans laisset' a son

couisitn le temips cie répondre, puisque vous ainez
- Hobert, mnii 'ad, im ctranti, lne nous quittez
Fas .. Jamias.

Nous ne ferons tous qu'unte famille. Vous vet'-
rez commne ce set'a heureux. D'abord, Robert, qui
est un sauv-age, ser'a enieltanté <lavoir quelqu'un
pour nie promeeret', nni emneer dans les thiéâtr'es,
danms les bals, Pat'tout enfin où il s'abomiine, et imon
onîcle Pierre aussi. Enisuite, vous serez le partriîn
ie mos enufants, et vous les gâterez, et vous les

-adorerez. Est-ce que cela ie vous tente pas '
-OIt !siliu-ais ...

-Il n'y a îas de mais. Les enfants die sir James
ne vous aiimerount pas commute moi. Votre place est
cbdonc ici, n'est-ce pas, miaman ?

Si' Jonathuan leva les yeux sur Adèle et l'enve-
loppa d'umn regard si anxieux, si tt'ou blé, si sup-
pliant et umênme temps, que la jeune femme rougit

spr'ofonméîentt et tie réponîdit pas.C
e obert, absorbé dans les plus douloureuses, les

-Je vais sut-veiller la reprise des travaux, dit

Rlobert en se levant. Il y a (les com-mandes pres-
sées et (difficiles.

-Moi, ajouta M. die Sauves en imitant SOI, fils,
j'ai un rendiez-vous pour deux hieures, je n-'ai que
le temps (le monter en voiture. Venez-vous, Jo-
nathan ?

-N on, répondit Georgette, il fait trop chaud.
Sir Pierce va rester avec nous, quand la chle'ur
sera tombée je lui rendrai sa liberté, pas avant*

Pierre n'insista pias et sortit. tni
On passa dans un petit salon oÙ Adèle se Cl

presque toujours depuis qu'elle avait cédé à
bert sa place dans la direction de l'usine.

Elle était admirablement jolie cette pièce à

chaque pas, dans les tableaux pendus aux xflu1ý'
dlans les bibelots encombrant le moindre cOi"4
dans les meubles familiers où l'on se reposait à
l'aise, on sentait la femme intelligente, amoureule
du foyex et de l'intérieur.

Par les fenêtres entr'ouvertes, on voyait uneF
bouse qu'Adèle ne laissait point faucher Parce
qu'elle adlorait l'odeur grisante des prés fleuis
herbes, folles grandies à l'aise, agitaient très dlouce
nient, comme les vagues d'un lac, leurs tiges 91"
de lin ; tout autour, le soleil riait au travers d

feuilles encore vertes des grands arbres dlu par'
de temps en temps, une volée de moinîeaux Sl
allaient subitement effarouchés en poussant de'
cris aigus.

L'heure était charmante, et tout, jusqu'au bruit
des grandes machines de l'usine, imiprimait a C
petit coin de terre un étrange cachet (le vie et d
boniheur.

-Sir Jonathan, dit tout à coup Georgette, ('Li
nous avez donné tout à l'heure, pour ne pas rse

en France, une bien mauvaise raison, que n3O

oncle Pierre a dlu reste très vite jetée par tere
ïMais vous avez dit que vous en aviez d'autre
Voul ez-vous mie les confier . ...

--Ma fille, dit Adèle en essayant d'êtreseèe
tu es indiscrète.

, -Avec mon grand ami ? Oit! que non peS
n'est guère possible.

-Georgee a raison, madame ; d'elle, tout
charme et mie plaît.

-Tu vois, maman. Alors, monsieur, conifee%
vous.

-C'est si difficile s
Il regardait toujours Adèle qui, de plus etP 1

détournait la tête, se sentant mal à l'aise. liutpe
-Oui, continua-t-il, je suis un pauvre h

qlui ai vécu seul et que l'absence d'aftèection a r
sauvage au point de nie plus savoir, de ne plus pl
voir mêmie exprimer ses pensées.

-Même si l'on vous aide?
-Oh! cela, Georgee, c'est une autre ati'aiîe!

-Ma fille! que vas-tu dire ? balbutiaqe '
Cliaitiers éperdue. Tais-toi, terrible enfantqu
es.

Mý-ais Georgette s'agenouilla devant sa iitère àlec

une grâce adorable et calmne qu'elle ni'avait cert-
nement jamais eue avec la pauvre femme, et ql9
tout en remuant délicieusement le pauvre
d'Adèle, ajoutait encore à son trouble.

-Pourquoi veùx-tu que je me taise, chière
mtant si bonne ? lui (lit-elle en la couvî.ant (lefi
sers. Pour'quoi ne veux tu pas que je vous clfe
à tous les deux le plus cher désir de mon ccr l
r'êve le plus ardent de ma pensée ? tà

-Olh parlez Georgee, s'écria Jonathan énu
en mourir, parlez, chère enfant tant aiimée, le
dont le coeur devine tout ce que pense et veut
mienî ... el

Comme s'il ne l'avait Point interromnpueell
continua:

-Ce que je vénère, ce que j'adore le P US
inonde, c'est vous deux. Toi, comme IluiI
Je t'en supplie, restez toujours à nies côtés, , n t&
séparez point de moi, ni l'un ni l'autre. Qu.eIne le
muant chaque jour davantage, chère adorée, Jen
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Rien, sinon qu'elle alorait cette enfant et qu'elle
était vis-à-vis d'elle faible au point de ne pas savoir
la, contrarier-, encore moins lui résister.

La jeunme fille reprit:
-- Sir Jonathan mne répond pas ; mais commne i

,n' approuve !. ... . Je le vois bien clans ses yeux
Ohchère mauman, je n'ai jamais connu mon père,

Mfais celui-ci ne mi'aime-t-il pas autant qu'il eût pu
Il'aîmei- lui-même, et peux-tu être assez cruelle
Pour séparer ce que ]Dieu seul a pu unir, en met-
tant daims nos coeréangeis un aumour si grand

Sir Pierce s'était levé.
]Doucement, à son tour, il s'approcha de Mmie

Chaniers et écaita ses mainîs jointes sur son vi-
Rage.

-O0nmadame, fit-il d'une voix qui s'étranlglait
dans une émotion souveraine, votre fille a deviné
IneF pensées, parce que, ainsi qu'elle vient dle vouis
le dire, Diieu seul a pu vouloir que nous fassions
u.ne seule famille en nous inspirant une tendresse
i grandce, si profonde. Soyez bomne, et qlue le

Projet de l'enfant devienne aussi le vôtre. A nous
deux, nous l'aimerons mieux, nous la rendrons plus
heureuse. Ne me regardez pas, moi indigne d'une
créature aussi parfaite que vous, et (lui cependant
donnerais avec tant ce joie nia vie pour vous tous,
Pensez à elle ... . Je ne saurai peut-être pas vous
aimier comme vous nméritez de l'être !..Mais
quelle reconinaissance dans nion coeur pour vous,
qui nie laisserez asseoir à -votre foyer, qui donnerez
un si doux, si cher asile à ma vieillesse solitaire.

-Mon ]Dieu! balbutia Adèle, que prétendez-
vous tous les deux-!...Etes-%cous fous l'un et
l'autr-e, en vérité !..Et que dirait Pierre d'une
Seml)blable résolution ?

-Mon oncle, s'écria Georgette. Ohi chère
iMaman, ne t'en préoccupe pas, je me charge de
lui !..Je suis sûre qu'il a déjà penîsé à ce ma-
riage lui-nmême. ]D'ailleurs, il aime déjà sir Jona-
thalm conmme un frèrek.

- Quitter mies vêtements de výeuve !..mur-
mnura-t-elle. Jamais!..

-Ne mie répondez pas aujourd'hui, madame, je
vous en pr-ie. Consultez M. de Sauves, consultez
hobeî t qui est un homme, et prenez tout votre

tmeps pour nie faire part de votre décision.
-- Maman' méchante miaman !..s'écria Geor-

gette en saniglotant, tu ne m'aimes pas! Si Jona-
than r-epart, je partirai avec lui!

Toujour-s pi ès d'elle, l'Américain pressait dans
les siennies la fine main si douce d'Adèle Clianiers.

--Madamie, balbutia-t-il doucement, par grâce,
ne la désespérez pas

A cet inistant, au seuil de la porte ouv-erte sans
bruit, Suzanne parut.

Lui, dans cette position.
Elle poussa un granîd cri.
Subitemenît, sir Pierce se retourna.
-Madani Clianiers courut vers son amie comme

Sune Pr-ovidence, conmmieà un suprême refuge.
-Suzanne! ma sSeur chérie, s'écria-t-elle, parle,

éclaire-moi, sauve-moi!..
-Qu'est-ce qlue c'est ? demanda la femme de

charge hialetante, les lèvres tremb)lantes, horrible-
ûenit pâle.

Ce fut Georgette qui répondit.
--Ecoute,1 lui (lît-elle, le soni-cil froncé, et prenîds

bi4en garde à tes paroles, à tes actes. Je puis lic
jambais te pardonner ce que tu vas dire et ne pas
te revoir de ia vie, si tu nie contraries ; ou bien
t'aimaer, au contraire, mille, fois plus que par le
Passé, si tu parles commue moi.

-Mon Dieu !t..balbutia Suzanne éperdue,
que vais-je entendre ?..

--- La vérité, puisque tu veux la savoir, répondit
'ýIlle Claniers d'une voix ferme et décidée: sir Jo-
nathan Pierce offrait à ma mèr-e son mom, et moi
qui l'adore, je veux-entends bien-je veux qu'elle

l'accepte, afin de ne jamais plus mie séparer de lui.
Suzanne chancela et jeta ses bras eni avant.
Georgette ne lui laissa pas le temps de répondre.

-Si amanme efus, dt-ele, i tu lui donneý,

certainement -... . Et cependant ....- (lue Dieu nue

pardonne! celui que j'aime au-dessus de tout, c'est 1.
sir Jonathan, et de lui je nie veux plus vivre éloi- n
gm-ce-

Dans les yeux dle l'Amér-icain une joie sans pa- t
illeb-li, une joie dont il ne songeait mêmie

plus, à voiler les flammes indiscrètes. f
Cependant, devanît le visage bouleversé d'Adèle),1

devant la stupéfaction douloureuse de Suzanne, il
essaya dle protester.-

(Georgette venait de se pendre à son cou, sanglo-
tant sur soni épaule.

-Oh! certes, GI'eorgee adorée, niuriura-t-il ent
baisant religieusemîment les cheveux de- la jeune fille,
moi aussi je vous aimîme, et Dieu seul pecut voir le
bonheur profond que mie domnent vos paroles !..
Mais vous avez tort de parler ainsi, enfant chérie,
et votre mère doit passer avant tout.

Il se retourna vers Adèle.
-Pardonnez-lui, nmadamne, dit-il doucement, vous

l'avez trop ain)iée, elle n'a pas encore souffert.
Plus bas, il ajouta en s'adressant aux deux

feimmes.
-Ne commiencez pas aujourd'hui à lui appren-

dre ce que c'est que la douleur .... Mais vous êtes
si bonnes l'une et l'autre que j'ai confiance ; et
c'est à ce sentinment que je laisse ina vie.

Quand elles levèrent les yeux toutes les trois,
sir~ Pierce n'était plus là.

Geot-gette confuse, fit quelques pas, puis tout à
coup, elle se jeta danms les bras d'Adèle.

-Maman, maman chérie, s'écria-t-elle, il a rai-
soni, pardonnie-moi1 Je t'aime à la folie, vois-tu
Suzie aussi ! . ... N'êtes-vous pas mes deux mîères

Il nie faut pas m'en vouloir de mes par'oles, elles se
sont échappées mnalgré mioi de mues lèvres!

-Enfin, tu l'aimes plus que nous ? (lemanda
Suzanne toujours bouleversée à ne pas savoir où
elle était. Nous qui t'avons élevée, qui t'avons
adorée, qui n'avons, depuis que tu es au monde,
vécu que pour toi !..

-Nomi, mille fois nion, je niel'ainme pas plus, je
l'aimîe autrement.

Vuvous êtes mes mères, mes anges gar-
diennes, tout ce que je vénère et tout ce que j'a-
dor-e -.... Lui, je ne sais pas! Mais il mie semble
que si je nie le voyais plus, ou seulemenît s'il était
malheureux par' vous, je mourrais. e

Et tout à coup, les nîerfs exaspérés de la jeune
fille se détendirent en unme crise de sanglots atroce.

Elle se tordait dans les bras des deux pauvres
femmes éperdues sans que rien ne la puisse ni con-
Foler, ni calmer.

Peu à peu ses larmes cessèr'ent, mais uni froid
mortel la prit, une graunde pâleur couvrit ses traits,
ses yeux s'alanguirenit et elle murmîura en serrant
la niaiti de Suzannie épouvantée.

-Méchante 1t-..ta haine pour mon ami nie
*tue !..

Aussitôt ses paupières se fermèrent elle ne re-
nmua plus, terrassée par la syncope.

-Mon Dieu! murmura Mmle Chanieirs déses-
pérée, est-ce qu'elle est morte ?

Difficilemnent, Georgrette revint à elle.
Cependant, elle finit par ouvrir les yeux.
-M%-aman, murmiura-t-elle d'une voix qui sein-

sblait àAdèle désespérée, plus belle que toutes les

cmusiques du ciel, Suzanne, je vous aime bien 1k..
Elles la couvrirent de baisers toutes les deux.

Suzanîne la caressa encore plus que Mine Cha-
niers, peut-être, car elle l'adorait, et très faible vis-
à-vis de son idole, elle se reprochait déjà conmme
un crime ses soupçons, si peu justifiés du reste, vis-
à-vis de sir Jonathan Pierce.
t Après tout, que lui avait il fait l'Américain

Qu'avait-elle à lui reprocher ? .. .. Que savait-
elle sur son compte
e Rien du tout.

Son regard lui déplaisait ! .. Elle trouvait ses
yeux faux, et l'expression particulière, et peut-être
injuste ? -...-. puisque Robert, surtout Pierre de
Sauves, un homme d'honneur et d'intelligence pers-

-Et nous, s'écria-t-elle en la pressant dans ses
bras, crois-tu donc, chère, chère enfant, que nous
ne donnerions pas notre vie pour toi ?...

-Al\.ors ne ie contrariez pas, aimez sir Jona-
than.

-Nous ferons tous ce que tu voudras,(lit Adèle,
folle d'angoisse d'avoir vu Georg-ette sans mouve-
ment, si blanche et si f roidle.

-Tu le prendras pour mari...'est- ce pas ?..
O !ne dis pas non1 Je t'aimerai tant. Cela seu-

lement peut nie rendre heureuse...
Et comme elle pâlissait encore, Adèle épouvan-

tée répéta:
-Oui, je cr-ois que ferai même cela pour toi

niais guéris, guéris vite...
Pierre de Sauves entrait.
En voyant Georgette si pâle, Adèle et Suzanne

en larmes, il voulut savoir ce qui s'é-taitepassé.
Ce fut la jeune fille qui le lui dit.
Un peu étonné, il le fut d'abord.
Il s'était si peu habitué à cette idée que sa soeur

pouvait quitter ses vêtenments de veuve, et de
prendre un autre mari, que, sur le coup, il resta
sans paroles.

Mýais après tout, à trente-huit ans qu'elle avait,
elle était encore jeune, très belle, et elle avait été
si peu mariée 1...

Le besoin d'aimer, de s'appuyer sur quelqu'un,
de ne pas rester seule au foyer, quand Georgette
appartiend(rait à son mari et à ses enfants ne po0u-
vait-il reprendcre ses droits, et n'avait-il pas lui,.
Pierre le besoin (le l'encourager dans cette voie,,
plutôt que d'y porter obstacle par un seul mot?

Ml. de Sauves avait trop cieé(delicatesse pour ne
pas penser instantanément à ces choses.

D'ailleurs, il aimait sir Jonathan, et avait une
grande sympathie pour celui qui avait élevé et soi-
gyné Robert.

Là aussi, il crut voir pour lui, pour son fils, une
dette de reconnaissance à acquitter; et il se crut
obligé de donner une famille à sir Pierce comme
paiement de son amour et de sa sollicitude pour sa
nièce et son fils.

-Il aime beaucoup Geor 'gette et Robert, dit-il
au bout de quelques intant, et tous ensemble,
nous n'aurions qu'un foyer!

Georgette d'un bond fut debout.
-O mon oncle, s'écria-t-elle, tu es la bonté in-

carnée et tu es bien créé pour faire le bonheur de
tout ce (lui t'entoure!

Elle se retourna vers sa mere.
-Quand je te disais, manman, qu'il consentirait
Je ne m'étais pas trompée! Et cependant, qu'y

a-t-il au monde de plus délicat, de meilleur, de plus
honnête que lui ? .... Tu n'as plus d'objection à
faire n'est-ce pas?

Adèle baissa, la tête et, sans vouloir démêler
tout ce qui s'agitait, criait et protestait au fond
de son âme, elle répondit

-Pour te voir heureuse que ne ferais-je pas
M. de Sauves, lui, en souriant se contenmta de

dire:
-Sais-tu, fillette que tu aimes beaucoup sir

Pierce !..Nous aurions presque îe droit d'être
jaloux de lui, nous qui t'avons élevée.

D'une voix grave, qui ne lui était pas naturelle,
Georgrette répondit

-Je l'aime en effet beaucoup, d'une affection
bizarre, singulière, que je n'analyse pas et que je
sens très profonde. Mais vous ne serez jaloux de
ce sentient ni les uns ni les autres, parce que
vous êtes tous trop bons et trop parfaits pour cela.

Dans un coin, Suzanne, les yeux assombris, re-
,gardait Georgette avec une angoisse sans nom
et deés pensées encore confuses, mais plus fatigantes
que jamais, se battaient dans sa tête malade.

Elle remontait par la pensée dans la nuit poi-
gnante de ses souvenirs.

Et que de choses entrevues.
Georges ! .... son bonheur!t..La naissance

de la fillette !..
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-Pourquoi donc l'aime-t-il autant, sir Jona-
than ?....

Pourquoi G4eorgette elle-même éprouve-t-elle
pour lui ce bizarre amour qu'elle n'explique pas

VIII. -A BELLEVILLE

Robert n'ayant point soulevé d'objections au
mariage d'Adèle, que Pierre lui-même se chargea
de lui apprendre, on annonça à sir Jonathan, au
bout de quelque jours, que sa demande était
agréée.

Le fianicé de Georgette, en effet, ne voyait
qu'une chose, et elle dominait tout pour lui: Si
Jonathan se mariait avec sa tante, il restait en
France, et par suite son union à lui, avec sa cou-
sine, pouvait être indéfinitivement ajournée.

Il saurait bien alors trouver des prétextes pour
éloigner cette échéance terrible !

Et plus cette date fatale pour lui serait retar-
dée, plus il verrait Clotilde, plus il l'adorerait,
plus il vivrait heureux dans ce bonheur absolu que
lui créait un amour sans cesse grandissant.

Que lui arriverait-il après ?...
Il ne se le demandait pas ; pour la première fois

de sa vie, il aimait, et lui, dont la conduite avait
été aussi grave et aussi austère qu~e celle de son
père, il s'abandonnait à cette joie sans nom d'ai-
mer, sans rien chercher de plus, ainsi qu'un voya-
geur qui eût respiré en fermant les yeux le par-
fum de fleurs divines, venues au bord d'un gouf-
fre.

Discret fut l'amour de sir Jonathan Pierce, et
pleines de tact les visites qu'il fit à celle qui con-
sentait à porter son nom.

On voyait bien que c'était surtout leur com-
mune affection pour Georgette qui les unissait, car
jamais il n'osa même toucher la main de la jeune
femme.

Seuls, les regards de l'Américain, lorsqu'ils se
levaient sur elle, et qu'ils étaient sans témoin tous
les deux, l'enveloppaient de chauds et ardents
affluves.

-Pardonnez-moi, lui dit-il unjour, si je sais aimer
je"ne sais point l'exprimer. Tout ce que je res-
sens se passe au-dedans de moi-même, je suis un
sauvage.

Elle ne répondit que par un sourire très triste.
Et tout au fond de son être elle maudissait

presque cette enfant, si chère cependant, de sa vo-
lonté exigente et impitoyable ; elle lui ent voulait
de lui faire profaner Georges, son idole, son unique
amour, le souvenir sacré et inviolé de sa jeunesse
heureuse.

Q uant à Suzanne, on l'eût dite subitement de-
venue imuette, tant,était pood tbzre e
longys silen~ellsnrfns tbzre e

Jami ls len s'était permis un mot de
louange ou de blâme sur la résolution d'Adèle
jamais elle n'adressa la parole au Yankee ; le ma-
tin quand elle conduisait Georgette, on l'eût dite
changée en quelque statu de la Réflexion ; a
peine répondait-elle par monosyllabes aux ques-
tions qu'il lui posait, ou aux compliments qu'il
lui faisait.

-Pourquoi me regardez-vous si fixement, mies
Suzy ? lui demnanda-t-il un jour-, où assis vis-à-vis
d'elle dans le grand coupé noir, il paraissait Iorri-
blemient mal à l'aise sous la persistance aiguë de
ce regard qui ne se baissait pas.

-J'ai idée que vous vous en doutez! répondit-
elle hardiment.

Il essaya de sourire ; mais son oil gris eut su-
bitement une expression aussi cruelle que le tigre
s'apprétant à bondir sur sa proie.

Suzanne crut que malgré la présence de Geor-
gette il allait lui sauter à la gorge et l'étrangler.

Très brave, elle se replia sur elle-même, prête à
se défendre.

Elle se trompait. Sir Jonathan ramena sur sa
p)runelle allumée, sa lourde paupièrp e.mlégèrment,

-Merci de l'avis, nais ... . je n'en ai pas be-
soin.

Il riait maintenant à pleines lèvres.
Malgré cela il semblait à Suzanne que le rire

sonnait faux et que la prunelle restait inquiète,
même un peu effarée.

Ce jour là il dévalisa tout un magasin de la Paix
et rapporta à Adèle qui n'avait que fort peu de bi-
joux, des écrins à faire pousser des exclamations
de joie à une reine.

Et comme Mme Chaniers le remerciait très
confuse et encore plus embarrassée d'attentions qui
ne parvenaient point à entamer ses secrètes répu-
gniances, il lui répondit:

-Le plus heureux de tous c'est moi. Ahi !si
je pouvais 'Vous faire comprendre ce que mon coeur
renferme pour vous d'affection et de reconnais-
sance!..

Puis, doucement il s'agenouilla devant la Jeune
veuve.

-Maman, dit ce même soir Georgette à Mme
Chaniers, j'ai été méchante avec ta protégée. C'est
bien la créature la plus adroite qui existe. Tes
dernières robes sont des merveilles, les corsages
ont une grâce extraordinaire.

Mais aussi, tu es si belle que tout te ' Va1
- Flatteuse ! fit la pauvre mère charmée de

cette douceur inaccoutumée. Où veux-tu en v'e-
nir ?

-Qûe la plus jolie de mes toilettes est incon-
testableument la robe à bouquets que m'a faite Mlle
Clotilde.

L'autre soir, je l'ai mise à l'Opéra, et tout le
monde mie regardait. Clémentine est une miala-
droite à côté d'elle. Je voudrais que Clotilde mie
fasse un petit costume gentil, ces jours-ci. Dans
le genre de celui qu'elle a fait à Mlle Gruey. Veux-
tu, petite mère ? ...

-Je ne demande pas mieux, miais à une condi-
tion toutefois,

-Laquelle?
-Que tu ne seras plus jIalouse de Clotilde, et

que tu ne lui feras plus de misères.
-Puisque je viens de te dire que j'avais été nié-

chante .... çm'?est que je le regrette.
-Et tu ne recommenceras plus ?
-Comment veux-tu que je ne sois pas bonne,

bonne, bonne, avec une mère aussi parfaite que
toi ?

Le lendemnain Mme Chaniers conduisit de nou-
veau sa fille chez Anatole.

A sa grande joie, celle-ci fut gracieuse, sans ca-
prices, ni paroles dures, elle eut même pour Clo-
tilde des paroles charmantes qui remuerent déli-
cieusement le coeur de l'orpheline.

-Puisque maman vous aime et s'intéresse au-
tant à vous, lui dit-elle, je vous aimerai également.
Aussitôt que ina toilette sera finie, venez me la
porter, vous ferez chez moi le dernier essayage.
Ce sera un moyen de -,--us mieux connaître et de
m'attacher plus vite à VOUS.

-Oh ! mademoiselle !..répondit la jeune
fille ravie, je suis trop' heureuse deé vos bonnes dis-
positions vis-à-vis de moi. Mon coeur sera tout à
vous lorsque vous le voudrez, comme il est déja à
madame votre mère.

T'ne fois, deux fois, Adèle ramnena sa fille dans
le petit salon d'essayage, et non seulement la nou-
velle manière d'être de Georgette ne se démentit
pas, mais une sorte de toquade succéda chez elle
à la haine qu'elle avait d'abord éprouvée pour Clo-
tilde.

Elle lui trouvait un goût aussi original que sûr,
avec cela très adlroite, et encore plus sympathique.

-Elle me plaît disait-elle à Adèle, autant
qu'elle nm'a déplu la première fois que je l'ai vue.
Il Faudra lui faire faire toutes tes toilettes de
noces, maman.

Ses toilettes de noces
Jusqu'au fond des entrailles, Mme Cair rs

-Oi ! en la v-oyant de temps en temps, je sau-
rai bien lui faire dit'e ce qui lui plairait le plus.

-Il faudra y mettre beaucoup (le tact, Geor-
gette ; car elle est aussi fière que pauvre.

-N'aie pas peut', maman. Je sais en avoir
quand je veux.

Le soir d'un jour où la jeune fille avait de nou-
veau insisté pour que Clotilde lui apportât elle-
même sa toilette à Belleville, Robert vint l'atten-
dre à sa place habituelle sur lerottoir du boule-
vard llaussmann. le

Malgré la joie qui envahit subitement la Jeune
fille à la vute du fils deé Pierre, snn coeur se serra
étrangement: Jamais Robert-, n'avait eu l'air aussi
préoccupé.

-Qu'avez vous ? lui demianda-t-elle inquiète.
-Je suis très malheureux.
-Vous Robert ? Ahi ! mon Dieu ! Qu'est-ce

que c'est ?
-Une situation qui dure depuis longtemps et

qui mie désespère.
-Vous ne pouvez pas me la confier ?
-si, muais elle -vous fera peut-êtt'e souffrir.
Il sembla à Clotilde qu'on lui enfonçait un poi-

gnard dans le c(eur.
Mais elle était très vaillante, elle surmonta vite

la douleur aiguë qu'elle ressentait.
-Moi, dit-elle, comment puis-je souffrir, par

vous ?
Et (dans tous les cas Robert que fait ma souf

france si elle atténue ou console la vôtre ?
-Ne mie parlez pas ainsi, je n'aurais pas le cou-

r'age cle rien vous dire. Vous êtes un ange
Ils avaient pris par le plus long, ce soir-là, car

la nuit était partic ulièrement belle et fraîche.'
Au ciel, les étoilles brillaient, tt'ès pures et très

lumineuses.
Le dôme deé Saint-Augustin. devant lequel ils

étaient ar-rivés presque inconsciemment, s'élevait
comme une gran(de tache blanche sous la lumnière
claire et sereine de la lune.

Pour la première fois, Clotilde appuya sa petite
maî:i gantée su r le bras du jeune homme et il lut
dit :

-Rlemontons le boulevard M1alesherbes, voulez-
vous ? Nous nous assoirons sur un banc et nous
causerons.

Elle ne se fit pas prier, et ils trouv-èrent, en effet,
devant un gm'an d hôtel fermé, un banc blotti dans
la partie obscut-e de la large voie, loin des rayons
indiscrets, encore abrité par les grands arbres dut
parc Monceau.%

-Maintemant lui demanda-t-elle, quand ils fu-
rent assis tous les deux, il faut nie dire ce que vous
avez.

Il commença aussitôt, quoiqu'il lui en coûtât
horriblement: nmais à cette petite amie charmante,
si grave et si droite malgré son adorable naïveté,
que pouvait-il céder ou simplement dissimuler ?

-Vous souvenez-vous, chère petite Clotilde, lui
dit-il après un effort, qu'un joui' vous m'avez fait
part d'un rêve né dans votre petite tête durant
votre sommeil ?

-Peut-être bien ; mais répétez-le ce songe-la.
J'en ai tant eu, depuis que je vous connais!---

-Vous aviez vu mes enfants autour de vous,
pendus à votre cou, endormis sur vos genoux.

-Je me. souviens 1!...
-Et vous avez ajouté ce jour-là. Je faisais par-

tie de votre famille, votre femme m'aimait.
-- Je me le rappelle encore, répondit-elle, tanisi

qu'à ce mot : Il Votre femmne,"son coeur se mettait
à battre comme une horloge à laquelle on enlèv"
son balancier.

Tristement, il continua
-Ma douleur, mon désespoir viennent de là!
Elle leva sur lui ses grands yeux de la couleur

du ciel.-
-De ce que je ferai partie de votre famille, dit-

elle.
-Hélas! non, au contraire. Mais ma mèrea

trouvé la femme qu'elle mie destine !. -
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